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DE GUÉRIR 
LES MALADIES DU CORPS 


ET 
LES DÉRÉGLEMENS DE L'ESPRIT 
QUI EN DÉPENDENT. 

Traduite de l’Anglois de M. CHEYNE, Doc« 

teur en Médecine & Membre de la Société 
Royale de Londres, 

Avec une Préface du Traduileur , qui contient ,entre 
autres, La defcription, l'Hifhoire, la Méthode 
Les effets dela fameufe Transfufion du [ang. 


Matiére intére{fante pour les Phyficiens en particulier 
& pour tous les Hommes en général, 
Par A4. DE LA CHAPELLE, de lé Socièté 
Royale de Londres. 
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METHODE 
NATURELLE 


“DE GUERIR LES MALADIES 
_ du Corps & les déréglemens 
de PEfprit qui en dépendent. 


TROISIÈME PARTIE, 


CHAPITRE PREMIER, 
REFLEXIONS SUR LA NATURE 
des Maladies Chroniques, Méthode 
générale de les guerir. 


ke. 


7 A1 dé. dans la pre- 
Hi] miére Partie de cet 
- J. | Ouvrage, que lon ne 
RAR pouvoir pas être dans. 
un 1 érat de maladie ni jlong,ni dan- 
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6 METHODE NATURELLE 
gereux, lorfque le fang & les hu- 
meurs étoient bien conditionnés. 
en fuppofant d’ailleurs que l’on 
ne fût pas attaqué de maux acci- 
dentels ou épidémiques ; & que 
par conféquentles maladies chro- 
niques, ainfi que celles qui font 
accompagnées de quelque dan- 
gér, ne font jamais que l’effer de 
quelque mauvais régime habi- 
tuel , peu propre à la nature du 
tempérament ; de quelque obf- 
truction des glandes méfaraïques, 
ou enfin de quelque affetion 
fquirreufe de celles de Pabdo- 
men. \ 
Comme le feul antidote & le 
préfervatif univerfel contre les 
maladies, font la modération & 
Ta tempérance dans le foire & le 
manrer , les vices contraires ha- 
bituels en conftituent la caufe la 
plusuniverfelle, la plus certaine, 
& la plus complette. Pour fe bien 
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porter, on doit choifir les ali- 
mens les plus légérs, les boiflons 
les plus aqueufes & en prendre 
toujours plutôt moins que trop, 
autant que la nature le peut fup- 
porter fans incommodite, en re- 
nouvellant fimplement fes per- 
tes, quand elle en fait fentir le 
beloin (a}, | 

Si un homme eft venu au mon- 
de, le fang infeété des humeurs 
corrompues de fes parens ; fi les 
{els animaux, les efprits & les 
Slobules fanouins de {on corps 
ont une tendence ñaturelle à $'é- 
chauffer, à fe réunir'& à former 
des concretions ; c'eft.à dire, s’il 
y a dans fon fang, une difpofition 
naturelle à fe gâtes &à s’épaifir; 


(a) J'ai cru devoir ajouter cette ef 
péce de paraphrafe, pour prévenir toute 
objeétion de la part de ceux qui n’au- 
toient pas lü le premier Tome, ou qui 
#’y feroient plus attention. 
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8 METHODE NATURELLE 
à moins qu’il ne fuive un régime 
convenable pour latténuer, le ra- 
fraîchir & le rendre balfamique ; 
qu'il ne faffe ufage d’évacuations 
douces & d’altérants qui puri- 
fient & qui adouciffent les hu- 
meurs, s’ils’abandonne aux excès 
des voluptueux, ou de ceux qui 
font nés avec une fanté forte & 
vigoureufe ou avec des humeurs 
louables , il deviendra infaillible- 
ment valétudinaire, oune jouira 
que d’une fanté très-foible pen- 
dant toute fa vie : & fi la corrup- 
tion & la maligniré-de fes hu- 
meurs a té jufqu’à déranger to- 
talement l’action de quelques-uns 
-des grands & des principaux vif- 
céres , ou à détruire les canaux 
eux-mêmes , la mort ne fera gué- 
res moins prompte qu'inévitable, 
Mais s’il eft né avecune bonne 
conftitution , avec un fang & des 
humeurs douces , & qu’en négli- 
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geantconftammentle régime,que 
ja modération & la tempérance 
prefcrivent , il appauvrifle {on 
fang & corrompe fes humeurs ; 
il arrivera par degrés à une dé- 
pravation générale & complerte, 
plus ou moins vite felon les diffe- 
rentes circonftances , felon fa 
complexion ou fa difpofition na- 
turelle, & felon la nature des ma- 
tériaux qui auront fervi à fes ex- 
CÈs. 

Si la ftruéture originaire de fes 
poumons eft trop reflerrée; que 
des caufes accidentelles aient 
donné à fa poitrine une confor- 
mation trop étroite ; que fon fter- 
num foit trop avancé ou qu'il y 
ait originairement aux poumons 
des tubercules ou des poireaux,ou 
une adhérence à la plévre; ouque 
les zrtéres bronchiales {oient trop 
étroites , les véficules pulmonai.. 
res trop petites ou les côres trop 


CLR 
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%o METHODE NATURELLE 
déprimées ; alors , en conféquen: 
ce d’une férofité trop vifqueufe 
ou d'un fang trop épais, deve- 
nus tels par le mauvais régime, 
la circulation devient gènée où 
même s’interrompt dans ces vif£ 
céres s d'où s'en fuit un 4f/hme, 
une phtifie, une pleuréfie où une 
péripneumonic , qui fe termine ou 
en un empyéme , où une péhifie, 
ou une hydropifie. 

Si les poumons font aflez forts 
& bien conftitués, ce mème fang 
épais & cette même férofite vif- 
queufe s’arrêteront dans les ar- 
téres & les veines capillaires, & 
produiront un rhæmatifme unïi- 
verfel ou particulier : & lon peut 
remarquer ici que les poumons 
font les premiers organes , aux- 
quels les humeurs corrompues 
font fentir la malignité de leurs 
effets ; d’où vient l'idée vulgaire 
que les rhumes font la caufe uni- 
verfelle des maladies, 
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Si,en vertu de la force & du 
reflort naturel des poumons, tous 
les petits vaifleaux ne font pas 
obftrués , alors la partie du fang 
ou des humeurs la plus vifqueufe 
& la plus inflammatoire eft chaf- 
fée fur les organes & fur les par- 
ties où les capillaires recoivent 
néceflairement plus de comprel- 
fon, & dans lefquels ils font plus 
gènés ; c’eft-à-dire, fur lesarticu- 
lations, où elle produit la gowrte. 

Si la férofité , outre la vifcofité 
ou fon épaififlement abonde en- 
core en fels & en foufre, il en 
naît des impuretés & des érup- 
tions cutanées, telles que des éry- 
_ fipèles, des taches [corbutiques , des 
lepres , des ulcères bilieux & au- 
tres femblables. | 

Si un organe particulier, com- 
me le foie , eft obftrué ou d’une 
mauvaife conformation naturel- 
le ; par exemple , s'il eft trop 
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rand , trop roide ou trop peu 
Aexible , la bile y croupit & s’y 
corrompt ; & alors les concre- 
tions biliaires ou les pierres fe 
forment dans la véficule du jfrel : 
d'où s'enfuit une jazniffe. 

Si toute la mafle du fang & des 
humeurs eft corrompue, ou tou 
tes les parties du corps également 
affoiblies ; fi tout le fyftême des 
folides & des fluides eft dans un 
défordre général, fi les humeurs 
font vifqueufes, les folides pour- 
ris, détruits ou relâchés ; & fi 
toutes les fonctions animales fouf.- 
frent, on en voit naître tous les 
fymptomes des maladies rerveu- 
fes , hiflériques ; fcorbutiques & 
bypocondriaques, Maïs toutes ces 
maladies viennent pour lordi- 
aire d’humeurs appauvries, vif 
queufes , falines où inflammatoi- 
res , comme de leur caufe pre. 
micre & produétrice ; & c’eft ce 
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qu'on appelle communément une 
confitution [corbutique. En effet 
tout ce que les meilleurs Méde- 
cins peuvent faire en pareil cas, 
eft de changer la qualité de ces 
humeurs,& de leur rendre,autant 
que faire {e peut, celle qu’elles 
avoient reçue de la nature. Car 
il n’eft guéres pofhible de faire 
aucun changement dans les fo. 
lides, quand une fois ils ont at- 
teint leur point de maturité & de 
confiftence. 


LL 
. La faignée eft indiquée dans 
tous les cas où le poux eft vif & 
fort, ou vif & foible, quoique 
petit; mais oppreflé & gêné. Si 
cela continue, & qu'il y ait mal 
de tête, ou qu’elle foït embarraf. 
fée; dans tous les cas z#flamma- 
zoires ; tels que l'éryfpele, la rofe , 
lerhumatifme douloureux , la p/ez. 
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réfre, ouautres femblables ; dans 
tous les casaccompagnés de dou- 
leurs violentes ou aigues, en quel- 
qu’endroit qu’elles foient, & dans 
tous les cas de maladies où le 
poux eft vif & fort, la faignée eft 
indiquée, & doit être mife en ufa- 
ge,s’il n’y a quelque contreindi- 
cation, c’eft-a-dire,s’il n’y a rien 
d’ailleurs qui la défende abfelu- 
ment. Enfin dans tous les cas où 
l'on reflent de grandes douleurs 
accompagnées d’un poux vif, la 
faignée doit être d’abord copieu 
fe & répétée une fois ou deux 
fois, eu même plus fouvent, juf- 
qu’à ce que la douleur diminue 
& que le poux tombe : car dans 
tous les cas de cette efpéce , le 
fang eft trop abondant , trop ar 
dent ou trop vifqueux , & géné- 
ralement il à toutes ces mauvai- 
fes qualités enfemble. 

Quant à la veine ou à l’artére 
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particuliere dont il faut tirer du 
fang lorfqu’il en eft befoin, cela 
n’eft pas d’une grande conféquen- 
ce: cependant.afin de procurer un 
prompt foulagement, le mieux eft 
de faire la faignée le plus près que 
l'on peut de la partie principale- 
mentaffligée (a).Mais dans lesma- 
ladies chroniques, je préférerois 
de petites faignées fouvent réité- 
rées à des faignées grandes & co- 
pieufes:sgénéralementparlant,mè- 
me dans les casoüil ya éraption & 
goutte, léruption fera plus promp- 
te & plus abondante, & la goutte 
deviendra plus réguliére après la 
_ faignée , pourvû qu'elle ne foit 
pas trop forte. Par ce moyen le 


(a) M. €. Cet article mériteroït une 
longue Differtation.Mais voyez les pre- 
miéres notes de M, Cantwel fur l'Hif- 
toire d’un reméde efficace contre les 


pnaux des yeux, 
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fang trouve plus d’efpace & de 
liberté dans les veines & les arté- 
res , la circulation fe fait plus fa- 
cilement , la force du cœur & 
des tuniques mufculaires des vaif- 
feaux eft augmentée & devient 
plus capable de faire mouvoir la 
quantité de fluide qui refte, & 
de forcer les humeurs peccantes à 
fe jetter fur les parties les moins 
néceflaires à la vie & plus éloi- 
gnées des principaux organes : & fi 
quelqu'un des fymptomes, dont 
je viens de parler , continue à 
affliger le malade, je crois que 
l’on doit répéter la faisnée fans 
héfiter. thx appelle aux Méde. 
cins expérimentés, qui feuls font 
en état de fentir tout l'avantage 
de pareïlles faignées faites à 
tems , & peuventcompter des mi. 
racles qu’elles ont produit. 
Une demie livre, une livre ; 
ou même deux livres de fang re. 
tirées 
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tirées à plufeurs fois d’une mañe 
qui en contient 30 , ou peut-être 
40 ou $o , ne peuvent jamais 
produire un danger réel : car les 
maladies réfident dans le mau- 
vais fang ; & l’on peut compter 
fur une vie très-fupportable , au 
moins pour un tems , fi les grands 
organes de la fanguification font 
dans un état de fanté & de for- 
ce, quand même il n’entreroïit 
_dans le fang que du lait d’ânefle, 
de l’eau de poulet & de l’eau de 
gruau 5 ue par les loix de la. 
fanguification , il faut enfin que 
ces fluides produifent un fang 
louable , comme le démontrent 
les pertes confidérables de fang 
dans les grandes playes, les ex- 
périences de la éransfufron (a ) & 

les grandes hémorragies. 

(a) La #ransfufion n’eft pas aflez prou-- 
vée pour pouvoir y compter. En un 
mot, elle n'eft pas reçue en France, 


Tome II, 
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Une trop grande faignée peut 
occafionner des foiblefles , des 
défaillances & une incapacité 
d’éxercer les mouvemens ordi- 
maires : c’eft pourquoi il vaut 
mieux ne faire que de petites 
faignées, & les répéter fouvent. 
D'ailleurs ces foiblefles ne font 
point des maladies, qui mettent 
en danger la fanté ni la vie, & 
il eft certain que la portion du 
fang qui eft débarraflée par ce 
moien de celle qui éroit gâtéce, 
rétablira bientôt toutes les fon- 
€tions , fi on garde un régime 
convenable. L’orifice doit tou- 
jours ètre plutôt grand que pe- 
tic: car il eft remarquable que 
dans le premier cas, il en fort 


Ceux qui voudront fe mettre au fait de 
la transfufion , n'auront qu’à confulter 
‘les Tranfactions Phitolophiqnes de 
Londres, ou ce que l’on en a dit dans la 


: Préface du Traducteur de cet Ouvrage, 
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beaucoup, plus de mauvais -fang 
que de bon , à proportion de ce 
qui en refte ; à caufe que aans 
Ja mañle le mauvais fang, c’eft- 
a-dire , le plus léger coule à la 
furface tout proche des. parois 
des tuyaux fanguins, & le bon, 
c’eft-à-dire le plus pefant., roule 
dans le milieu (a); ainfi qu'on 
peut le démontrer par les loix de 
lhidroflatique ; outre que lexpé- 
rience fait voir qu’à-force de fai- 
gnées on épuile enfin tout le 
mauvais fang. Valiur 

Si, en faifant une petite fai- 
gnée, ou-trouve que le fang eft 
paflablement bon , que la partie 
rouge ou globuleufe foit à peu près 
égale à la /érojiré , que cette mê- 
me partie rouge n'ait pas beau- 


_ (a) Cela pourroit être, en cas que le: 
fang ne fût pas dans un état d’effervef- 
cence ou d’ébullition qui détruit tou- 
res Les régles, Fur 

‘Bi 
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coup de vifcofité, & que la fé- 
rofité n'ait pas trop perdu de fa 
couleur , & qu’elle ne foit pas 
trop falée ; en ce cas après avoir 
faitufage des remédes généraux, 
je conclus qu’un ne & des 
remédes propres à fortifier & à 
redonner du reflort aux folides, 
avecun bon air, un éxercicecon- 
venable & des purgations dou- 
ces retabliront totalement la 
fanté du malade; & quand mes 
prognofiics ont été fondés fur de 
pareils /ymptomes ,ileft rare qu’ils 
m’aient trompé. 

Au contraire, quand le fang 
tiré par une grande ouverture 
faire à la veine fait voir, après 
qu'on l’a laïflé repofer, une coa- 
ne ou une pellicule bleuître à fa 
furface ; qu’il a une couleur de 
foie ; qu'il n’y a point de propor- 
tion entre la /erofire & la partie 
rouge ; qu’il eft décoloré & fort 

LL 
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falé, je fuïs très-convaincu que 
le malade ne fe portera jamais 
bien, & qu’il ne fera pas long- 
tems dans un état de fanté uni- 
forme & durable; à moins que 
Fon ne travaille à rendre fon 
fang plus ténu ou plus fluide, à 
Padoucir ou à le corriger. Alors, 
indépendamment de la diéte, 
j'ordonne quelque préparation de 
remédes ; qui agiflent par leur 
péfanteur , avec le fuc-de quel. 
que plante znti-fcorbutique où al- 
térante, propre ou fpécifique aux 
fymptomes du mal, & une éva- 
cuation journaliére, douce & ai- 
fée > afin de diminuer ces fympto- 
mes : & pendant tout le tems delæ 
cure, j'y fais joindre à des inter- 
valles convenables, de petites fai- 
gnces fouventrépétées,pourfaire 
{ortir l’ancienne mañfle du fang 
corrompu, autant que cela eft 
poflible , & pour faire place à un 
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nouveau che fourni par des ali- 
mens propres & fpécifiques, qui 
puiflent facilement s’aflimiler 
avec les anciennes humeurs, & 
rectifier toute la malle, 

L'on ne fçauroit s’'imaginer 
combien ces petites faignées fou- 
vent répétées contribuent à acce- 
lérer ce changement total de la 
mafle du fang , quand on les fait 
avec difcrétion. Suppofons que 
tous lés jours il s’introduife dans 
toute lhabitude du corps une 
once de bon chile ou de bon 
fang ; ou , même, n’en fuppofons 
qu'une dragme par jour ( fuppo- 
ition qu'on aura peut-être de la 
peine à pañler dans ies maladies 
graves ) la perte de quelques li- 
vres de fang , que l’on fera par 
ces petites faignces réitérées., 
fera réparée en moins de fix mois, 
ou tout au plus, il ne faudra pas 
un an pour qu'une quantité égale 
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de fang pur prenne la place de 
celui qu’on a fait fortir, & par 
conféquent que toure Ja mafle da 
fang ne foit dansunetrès-grande 
difpofition à s'améliorer & à faire 
difparoitre tous lesmauvaisfymp. 
tomes ; à la foiblefle près, quoi- 
qu’elle fera aufli fort diminuée, 
Et fi l’on fait les faignées à pro- 
pos & avec circonfpe“tion , on 
ne reflentira que très-peu, ou 
même point du tout de foiblefle, 
fur tout quand le fang eft fort 
mauvais : de maniére donc que 
de petites faisnées, douces, ré- 
olées & répétées aufli fouvent 
que les forces du malade peuvent 
le permettre, ou que les circonf 
tances lindiquent , font une des 
opérations les plus générales , les 
plus efficaces & les plus expédi- 
tives dans la cure des maladies 
chroniques. | 

Car je n'ai jamais vü qu'une 
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faignée ait été fuivie d'aucun 
inconvénient réel que lon ne 

put attribuer raifonnablement 
a la nature de la maladie : c’eft- 
à-dire que, fans la faignée, cer 
inconvenient mauroit pas laiflé 
que d’avoir lieu. C’eft pourquoi 
je n'ai jamais été beaucoupeffraié 
d'aucune efpéce d’hémorragie , 
en quelque endroir que ce füt, 
{à moins que la violence n’en füt 
extrême ), pourvû que le malade 
voulüt bien fe foumettre à un 
régime convenable & à une diéte 
rafraïchiffante. Car en faifant 
une diète , qui n’entretient pas 
Phémorragie, le fang s'arrêtera 
de lui-même , lorfque les vaif- 
feaux feront aflez deéfemplis , ou 
que Le fuperflus du mauvais fang 
fe fera écoulé , le bon fang étant 
le plus fouverain de tousles /yp#1. 
ques animaux (a) ces petites fai- 
gnées 
éa) Par Jhprique ,; l'Auteur entend 
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#ÿnées , adminiftrées à propos, 
peuvent contribuer beaucoup à 
la guérifon des prifies ou des con- 
fomptions , au premier degré ; 
mais dans les autres degrés, elles 
ne feroient que précipiter la mort 
du malade. 

_ Comme les mauvaifes qualités 
de toute l'habitude d’un corps 
réfident ou fe manifeftent prin- 
cipalement dans le fang , avant 
que d’ordonner aucuns remédes 
pour la cure d’une maladie, je 
commencerois toujours , fi cela 
dépendoit de moi, par quelque 
petite faignée, ne füt-ce unique- 
ment que pour m'informer de 
l’état des humeurs & des vifcé- 


balfamique ; c’eft donc à dire que le fang, 
en bouchant un vaiffeau ouvert, n’y agit 
pas précifément,ni comme ftyptique,ni 
comme aftringent; mais qu'il fe caille 
fimplement , & le vaifleau fe ride, & 
s'affaifle, 

Tome TZ, Ç 
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res. Quand on a fait à la veine 
une large ouverture , les indica= 
tions , que l’on retire de linfpec= 
tion du fang , me paroïflent pré- 
férables à celles que fourniflent 
le poux, la langue, Vurine & tou- 
tes les Évacuations enfemble. 

Il y a cependant quelques Mé- 
decins, qui ont avancé , quel’on 
ne pouvoit faire aucun pro 
gnoftic certain, touchant lécat 
d'un malade ou la nature d’une 
maladie, en ne fe fondant que 
fur les apparences du fang après 
une faignée ; à caufe qu'ils ont 
obfervé que les mêmes fympto- 
mes s’enfuivoient indifféremment 
d’un fang revétu de tous les cara- 
étéres, qui pouvoient en établir la 
bonté , comme de celui qui étoit 
communément réputé mauvais. 

Mais ces Mefheurs pouroient 
avec autant de raifon , révoquer 
en doute le témoignage de nos 
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fens dans tous les autres cas : le 
bon ou le mauvais fang fe connoit 
aux mêmes caractéres, par lef- 
quels nous jugeons de notre boire 
& de notre manger. Il y a des 
maladies où lon peut tirer de bon 
fanç , tel que je lai défini ; mais 
alors les glandes de la fécrétion 
ou de la trantpiration ont été 
obftruées ; ou bien les folides ont 
été relâchés, corrompus ou gâ- 
tés; ou le fang des capillaires , des 
lymphatiques & des glandes 1e 
trouvoit dans un mauvais état ; 
ou l’on s’eft nourri de mets trop 
fucculens, & de trop haut goût; 
ou enfin l’on en a pris au-delà des 
bornes de la fobriété. 

Avec ce que j'appelle du mau- 
vais fang , un homme peut fub. 
fifter pendant quelque tems, lorf 
qu'il eft coniftitué avec des nerfs 
ou des folides bien forts ; mais ce 
ne fera jamais que d’une maniére 
équivoque ; fa fanté fera toujours 

Ci 
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imparfaite , jufqu’à ce que fon 
fang foit redevenu doux , ténu, 
fluide & balfamique ; que toutes 
les glandes foient bien ouvertes 
& bien débarraflées ; que les fe- 
crétions foient réguliéres & uni- 
formes : car c’eft en cela feul que 
confifte une fanté parfaite, qu’il 
n’eft poffible d'obtenir ni de con- 
{erver qu’en obfervant le regime 
du plus leger & du moindre, que 
la modération nousindique. 


III. 


J'ofe dire qu’il n’y a point , en 
Médecine, d'opération de remé- 
de ou d’antidote aufli univerf{elle, 
auf prompte & auffi efficace que 
celle des vomitifs ,quand on peut 
les donner en toute fureté ; au 
moins, dans nos climats {eptem. 
trionaux. je ne connois aucune 
cfpéce de maladie, qui afflige la 
machine animale, où les vomitifs 
nefoient bienfaifans, falutaires, 
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efficaces ; à caufe que la plupart 
de nos maladies viennent d’avoir 
trop bu ou trop mangé , ou de 
s'être nourri d’alimens trop fuc- 
culens ou d’un goût trop relevé. 

On f{çait qu'Hypocrares, le 
pére de la Médecine, ordonnoit 
par précaution aux malades, qui 
avoient de lembonpoint |, de 
vomir deux fois le mois, & aux 
perfonnes maigres de vomir une 
fois. Les vomiflemens chaflent 
diretement de lefomac, du py- 
lore & des glandes, qui {ont au- 
tour de l’zbdomen & du cœur ,ñnon- 
feulementles impuretés recuites, 
mais encore, par leurs fecoufles 
& leurs convulfions violentes , ils 
agiflent fur les veines, les artères 
& les glandes les plus éloignées, 
ils font ouvrir & ils épreignent 
toutes les parties de la machine. 
Les vomiflemens font dans une 
maladie comme les bombes dans 
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les forterefles afiégées ; ils font, 
en Médecine , & par rapport aux 
parties internes affligees, aux- 
quelles il°n’eft pas pofhble d’at- 
teindre autrement, ce qu’eft dans 
la Chirurgie lation de pan/er, 
de mondifier où de purifier | de 
cautérifer où même d’ampater. 
Car fans les vomiflemens les im- 
puretés s’'amaffant fur les playes 
intérieures, il faudroit enfin que 
ces playes fe gangrénaffent & fe 
mortifiaflent. Craindre ou héfi- 
ter dans les maladies internes, 
de provoquer des vomiflemens 
convenables & proportionnés, 
me paroit une conduite auffi ab- 
Eu que fi lon négligeoit ou 
que l’on craignit de panfer & de 
nettoyer les bleffures ou les maux 
extérieurs. 
Car, dans les eftomacs bslieux 
_& phlegmatiques , toutes les glan. 
des font autant de petits ulcéres, 
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€ il eft aufli peu à craindre d’af- 
foiblir les organes par les efforts 
qu'on leur fait éprouver en vo- 
miffant, qu’il le feroit d’affoiblir 
le bras ou la jambe, en panfant 
un ulcére, dont ces parties fe- 
roient affligées ; tous Îles organes 
& tous les membres étant égale. 
_ment des parties animées. Quand 
l'humeur nuïfible n’y eft plus ,ces 
glandes ou ces organes fe guérif- 
{ent ou fe fortifient d'eux-mêmes 
par les loix de la circulation & de 
la ratrition. 

Effedtivement , l’eftomac n’a 
aucune part , ou, tout au moins, 
n’en a qu’une fort petire dans 
l'action du vomiflement (a). Ce 
font lès mufcles de l’abdomen & 
ceux de la poitrine, lefquels com- 
primant l'eftomac Pobligent à 
poufler au dehors ce qui eft con- 


| (a) Tout le monde ne convient pas 
de cela; & je le crois très-faux. 
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tenu dans fa capacité : l’eftomaë 
n’eft pas plus fatigué par cette 
action que le corps d’une feringue 
dans le temps que lon donne un 
ciyftere. Cette opération a quel- 
que chofe d’affreux en apparen- 
ce, & elle eft accompagnée de 
quelque douleur ; mais c’eft la 
mieux faifante , la plus falutaire, 
& celle de toutes lés opérations 
de la Medecine qui procure un 
foulagement plus prompt & plus 
immédiat, ainfi qu'ileft évident 
par toutes les obfervations , dont 
nous avons parlé. 

Car la fineffe des mets & l’ex- 
cès dans le manger étant la caufe 
univerfelle de la plupart des ma- 
ladies de ceux qui vivent dans 
abondance & fans retenue;épaif 
fiflant le fang & les humeurs, & 
par conféquent interrompant les 
fonctions animales, tout ce qui 
aura la force de comprimer , d’é- 


CE OUTIRIE - 
‘preindre, & d’obliger les organes 
internes & les glandes à fe tenir 
ouverts, à {e débarrafler le plus 
promptement de leurs crudités 
& de leur wacofité, à broyer &à 
difloudre les humeurs vifqueufes, 
tout ce qui aura, dis-je, une pa- 
reille propriété procurera auf le 
foulagement le plus prompt& le 
plus efhicace : car il faut que lin- 
térieur des canaux foit déchargé 
de toute la mucofité morbifique, 
avant que l’on puifle compter fur 
un foulagement ou fur une gué- 
rifon durable, & il n’y a que les 
vomiflemens qui puiflent opérer 
un pareil effet. 
J'ai même lieu de penfer qu'il 
n’y a point de cas, où l’on n’en 
doive faire ufage , & le conti- 
nuer à proportion que les fymp- 
tomes reviennent ; excepté dans 
les hémorragies , ou lorfqu’il y 
a rupture de quelque vaifleau; 
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quoique j'aie vü remédier parfai- 
tement à ces inconveniens , au 
moyen de quelques vomiflemens ; 
& fi l’on pouvoit découvrir une 
maniére douce & benigne de fai- 
re vomir , il me femble que ce 
feroitun des remédes les plusuti. 
les & les plus univerfels dans la 
Médecine Angloife. 

Mais peut-être qu'un reméde 
de cette nature eft une vraye 
contradiction ? car les vomitifs 
{ont bienfaifans à proportion de 
leur activité : & pour cet effet, 
je ne connois rien de préférable 
à la racine des Indes ou l’ipéca- 
cuanha , & à quelques-unes de fes 
préparations, en y joignant quel- 
ques grains de #artre ffibié où 
quelques gros de vin émétique, 
felon la difpofition du malade & 
la nature de la maladie, ou bien 
en prenantune décoction de plan- 
tes améres, & même, en met- 
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tant les doigts ou une plume 
dans l’œfophage , lorfque Pefto- 
mac ou les glandes font reli- 
chés ; fi l’on répéte cette action 
de temps à autre , on en recevra 
un très-grand foulagement, 


EV. 


Quand les circonftances le de- 
mandent, je ne connois rien qui 
puifle mieux tenir la place d’un ve. 
_mitifque le mercure,ou quelqu'une 
de fes préparations, telles que le 
calomelanos , le mercure alkoho- 
life, l'œthiops minéral , & autres 
femblables, jointes à quelque pr- 
gatif, comme les pilules de Rufus, 
les pilules Cochées , Cochiæ mino- 
res, l'aloës lavé , le jalap , la rhu- 
barbe, &c.Le mercure bien incor- 
poré avec quelque mucilage con- 
venable, joint à un purgatif, fera 
la même chofe que les pilules de 
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Bellofe, qui ont été trouvées fi 
efficaces dans plufieurs cas. 

Si l’on continue ces remedes 
pendant quelque temps , infenfi- 
blement les glandes s’ouvriront 
& exprimeront les matiéres grof- 
fiéres & fuperflues, dont elles fe- 
ront chargées; les parties mer. 
curielies entraînant , par leur pe- 
fanteur & leur qualité défobf 
truante, les crudités & les fuper- 
fluités de leftomac & des intef- 
tins : mais l'effet n’en fera pas 
auf prompt, aufli efficace , ni 
auf durable que celui des vomi- 
tifs , répétés felon les indications 
que l’on tire des /ymptomes ; fée 
voir de naufees, d’opprefions, de 
flatulances , d’'infomnies, de mal- 
aile , d'inquietude & d’inappe- 
tance : & je crois qu'iln’y a point 
de maladie chronique, pourvû 
qu’elle ne foit pas incurable, qui 
_puifle tenir contre ces deux re- 
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médes réunis, c’eft-à-dire, con- 
tre le mercure & les vomirifs 
ordonnés à propos & préparés 
d’une maniére convenable. 

Au refte , à l'égard des per- 
fonnes où les vomitifs pouroient 
faire craindre quelques inconvé. 
niens, foit à caufe d’une rupture 
de quelque vaifleau, foit parce 
que quelqu’autre indication s’y 
oppoferoit, les préparations mer- 
curiclles font les feuls remèdes 
efhcaces, que lon puifle y fubfti- 
tuer ; du moins, je fuis perfuadé 
que les remédes, dont il faut fe 
fervir en la place de vomitifs, 
doivent être de cette clafle, & 
préparés conformément à la dé- 
licatefle du malade & à la nature 
de la maladie; & j'ofe aflurer que 
tous les remédes de quelque ré- 
putation ow de quelque vertu, 
qui nous font vénus des Char- 
latans ou des Empyriques , fous 
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quelques différentes formes que 
ce puifle être , ont toujours eu 
pour bafe du mercure, de l’anti- 
moine , ou quelques-unes de leurs 
préparations ;ou bien, quelqu'un 
des remédes minéraux les plus 
dangéreux, tels que l’arfenic ou 
le cobalt, joint à quelque cathar- 
tique ou même fans en être ac- 
compagné. 

Car il femble que la nature ait 
defigné les remèdes minéraux 
pour les perfonnes de grand appé- 
tit & d’une forte conititution ; & 
que les remédes végétaux , les 
eaux minérales, aufli bien qu'un 
régime de fubftances végétales 
aient été prefcrits pour les conf. 
titutions foibles & délicates ; prin- 
cipalement fi elles fe nourrifloient 
déja d’alimens végétaux : & je 
fuis perfuadé que lespréparations 
mercurielles & les cathartiques font 
d'autant plus propres à rétablir 
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la fanté , qu’ils font plus fimples. 
On ne fçauroit croire com- 
bien la pratique de la Médecine 
_s’eft perfectionnée , depuis que 
Pufage du wercure & de fes dif- 
férentes préparations s’y eft in- 
troduit, & que lapplication en eft 
devenue familiére , fur tout, de- 
puis que l’on n’eft plus fi effrayé 
du nom , & que l’on eft revenu 
entiérement du préjugé général 
où l’on étoit, que ce reméde ne 
pouvoit convenir qu’à une forte 
de maladie. Tous ceux qui en 
étudient la nature , qui en con- 
noïiflent les opérations & celles 
de l’économie animale, ne font 
aucune difficulté de l’adminiftrer 
aujourd’hui dans un grand nom- 
bre de cas fort différens. Le vif- 
argent pur eft certainement aufli 
innocent & auili falubre que le 
lait d’ânefle, pourvü qu'on l’or- 
donne judicieufenent & dans les 
cas où il eft convenable, 
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J'ai fouvent obfervé qu’il n’en 
réfultoit pas de grands avanta- 
ges; mais je n'ai jamais vu qu’il 
ait produit aucun mal, de quel- 
qu'importance, à moins que l’on 
n’en eût pris des dofes trop for- 
tes ; qu’on ne l’eût pas entremélé 
de purgatifs ou qu’on ne l’eût ad- 
miniftré mal-à-propos : il m'a 
toujours paru que le mercure com- 
biné judicieufement avec d’au- 
tres remédes , étoit fouverain 
dans l’ashfime , dans les #/céres 
[crophuleux , dans les tumeurs, 
dans les impuretés & les obffruc- 
tions du canal des alimens, du 
mefentére , des vaifleaux lalles 
& des autres vifceres 3 dans les 
glandes tuméfiées & [quirreufes, 
en quelque partie du corps que 
ce foit ; dans la /epre ou le /cor- 
but , & dans tous les cas où le 
{ang & les humeurs font deve- 


aus trop vifqueux, 
Le 
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Le mercure, {elon mot, eft le 
vrai panacée ou reméde univer- 
fe], qui nous a été defigné par la 
main du Ciel même: car , excepté 
Pair & l’eau, c’eft le feul fluide 
fimple qui nous foit connu dans 
la nature. Il n’y a que le régime 
du plus léger & du moindre ; qui 
puifle l’égaler en vertu ou en effi. 
cacité ; & en joignant enfemble 
ces deux remédes avec pruden-- 
ce, on peut guérir prefque toutes 
les maladies ; pourvû qu’elles ne 
foient pas incurables. Je ferois 
même porté à croire que le wer- 
cure pouroit être utile dans les 
maladies cancerenfes & [quirreu 
fes, au moins dans leurs commen- 
cemens ; fur tout, fi l’on coupoit 
les glandes fquirreufes & cance- 
reufes , & que l’on en extirpat 
totalement la partie corrompüe. 
Car ce reméde ne peut être 
dangereux qu’en conféquence de 
Tome LI, 
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fa pefanteur : inconvénient qu'il 
cft facile de prévenir, en n’en 
prenant que de petites dofes ; 
vü qu'il n’a aucune qualité nuifi. 
ble. Car quelque mêlange , ou 
quelque divifion que l’on en faf- 
{8 , il ne fe change jamais en une 
autre nature, toujours il fe réfout 
en parties fimilaires plus petites, 
de même nature fpécifique. Au 
moins, s’il n’agifloit pas fur cette 
partie cancereufe où fur cette glan- 
de particulière, il raccommode- 
roit toute la mañfle des humeurs, 
& il dégageroit toutes les obf- 
truétions : tout le mal qu'il y fe- 
roit, ne pouroit venir que d’une 
hémorragie ou de la rupture de 
quelque vaifleau ; maïs cela feroit 
d’une fort petite importance, fi le 
fang étoit bien raccommodé. Ce. 
pendant je n’en voudrois pas con 
feiller Pufage en ce cas, à moins 
que toute la partie corrompue 
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n’en fût extirpée lorfque cela eft 
poffible. Mais dans les maux can- 
cereux, quelqu’ils puiflent être, 
Veau de mercure ne {çauroit ja- 
mais être préjudiciable ; au con. 
traire fi l’on perfifte long-temps 
à en prendre conftamment & 
copieufement, elle produira au. 
tant d'effet que toute autre pré- 
Paration de mercure |, où même 
que le mercure tout crud, fans 
qu'il y ait le moindre danger à 
craindre ; fur tout en fe réduifant 
à ne vivre que de lait & de fe- 
mences ; & je fuis perfuadé que 
ce régime commencé à temps {e- 
roit un excellent antidote contre 
toutes les humeurs cancereufes. 
Jai l'expérience d’un cancer à la 
langue, qui après avoir réfifté à 
toutes fortes de remédes, a été 
guéri parfaitement par l’ufage du 
lait d’ânefle pour toute nourriture 
pendant dix-huit mois, 

Di 
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V. 


La maniére la plus fure & la 
plus efficace de faire ufage du 
mercure, c’eft de le diftiler , de le 
bien laver avec du fel & de l’eau, 
de le pafler par une peau de cha- 
mois ,afin de le purger de toutes 
les parties hétérogènes qui peu- 
vent y être mêlées , & avec quoi 
les Marchands ont aflez coutume 
de le fophiftiquer, ce qui non-feu- 
lement le rend fort fouvent ineffi- 
cace mais encore très-pernicieux : 
ê après ces préparations , d’en 
prendre dans une plume ou dans 
un tuyau de pipe bien propre en- 
viron la moitié d’une once le ma- 
tin & le foir , & fe purger douce- 
ment une fois la femaine avec 
un fcrupule ou une demi-dragme 
de jalap & un peu de wu/cade, 
quand il s’agit de maux d’zfhme ; 
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bu avec les pilules de Rsf#soules 
petites cochies jointes a"une troifié- 
me partie de #ercare , ou avec de 
lPaloës lavé ou dela rhubarbe dans 
lesmaladies nerveufes flomachiques 
ou /Crophuleu[es ; afin d'empêcher 
qu’il ne fe loge dansles glandes ou 
dans les duplicatures desinteftins, 
& pour que ces purgatifs entrai- 
nent avec eux les impuretés dont 
le mercure auroit dégagé les vif- 
céres, & qu'ils préviennent la fa- 
livation , ce que cette conduite 
opérera immanquablement. 

Car l’on a préfentement des 
expériences inconteftables, qui 
démontrent que le wercure elt 
capable de pañler par tous les 
pores, & même à travers la fub£ 
tance folide & parenchymateufe 
de chaque inteftin & de chaque 
membrane, quand il eft parve- 
nu aux vaifleaux capillaires & 
aux plus petites artéres, il eft 
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démontré, dis-je, qu'il pénêtre 
ces fubftances aufli librement qu'il 
pale par une peau de chamois : & 
avec cela quand on a affaire à des 
habitudes très cachettiques & très 
cacechymes, ou qu’il eft queftion 
de maladies cancereufes ou fcro- 
phuleufes , il faut ordonner de ne 
fe nourrir abfolument que de lair, 
de femences, & de s’abftenir tota- 
lement de liqueurs fermentées, & 
même dans les maladies médio- 
cres, ou quand le canal des ali- 
mens eft feulement en défordre, 
on ordonnera des bouillons fort 
légers & très-rafraichiffans, ow 
quelque viande blanche , ou plu- 
tot ce que jappelle une diéte 
moyenne, c’eft-a dire ,de fe nour 
rir un jour de viandes blanches, 
& un autre de lait & de femen- 
ces , fans aucunes liqueurs fer- 
mentées. ; 
En ménageant le mercure avec 
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ces précautions on feroit de très- 
grandes cures, ainfi que j'en ai vû 
l'expérience , & dans les cas fä- 
cheux où il n'a produit aucun 
effet , j'ai tout lieu de foupçon- 
per que l’on n’avoit pas tenu bien 
exactement la conduite que je 
viens d'indiquer, c’eft-à-dire, 
que l’on n’avoit pas obfervé une 
diète éxacte, ou que l’on ne s’é- 
toit pas nourri uniquement de 
lair & de femences, & que l’on 
avoit négligé de fe purger de 
temps à autre. 


VI. 


S'il y a dans la nature un pz- 
pacée où un reméde univer{el , {ur- 
tout dans les cas qui ne font pas 
totalement défefpérés , où les 
vifcéres ne font pas entiérement 
viciés, & où le fang n’eft pas de. 
venu limoneux,ni fa férofité vétrio. 
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lique ou arfénicale , je crois que 
rien n'en approche d’auffi près 
que les trois remédes fuivans, 
judicieufement combinés pris en 
dofes convenables & pendant un 
temps fuhifant,fçavoir le mercure 
alkoholifé ou l'œthiops minéral ou 
le cinnabre | ou quelqu’une des 
autres préparations de #ercure 
fine flimulo , avec de la réfine de 
gomme quaiac, du camphre & du 
{el d'acier ( pourvü que l'acier ne 
sieur pas des efforts trop vio- 
ens ou une chaleur exceflive )le 
tout en forme de pilules ou dansun 
életuaire avec de la conferve de 
cuillerée ou coclearix , ou du rob 
de fureau, & une déco&tion de 
bois, &c ; boire dulaïtaprès cela, 
& obferver un régime: ces #er- 
curiaux benins atténueront & dif- 
foudront d’une maniére très-eff- 
cace Ja vifcociré de la partie gru- 
meleufe du fang : au moins j'ofe 
défier 
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&éfer l’efprit humain de nous pro- 
duireun autre reméde qui puifle 
opérer ces effers avec plus de cer- 
ttude , foitpar fes qualités pro- 
pres & naturelles, foit en confé- 
œuence d’un plus grand nombre 
d'expériences qui en aient con- 
firmé la vertu. 
Le gayac ,au moyen de fa gom- 
me & de fon baume, émouflera 
les fels-de la férofire ; il les adou- 
cira , les difloudra , & par une 
tranfpiration douceilles fera for- 
tir à travers les pores dela peau, 
ou il les chaffera par les évacua- 
tions dés inteftins ; & le fe d’a- 
cier entretiendra la tenfion des 
fibres & des folides, Ces remédes 
continues long-temps avec une 
décoction de bois ,ou dela boïflon 
dont on fait ufage dans la goutte, 
ou de la petite-biére faite dans 
cette intention & ufitée dans la 
nouvelle Angleterre ces remédes, 
T'ome ZZ. 
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dis-je ,opéreront tout ce que l’oñ 

. peut attendre de la Médecine 
dans les cas qui ne font pas tota- 
lement défefpérés ; fur tout dans 
les cas cacochymes en général. 

_… Carperfonne n’ignore les effets 
que produitle gayzc, fa gomme, 
fon écorce & {on bois dans les ma- 
ladies venériennes, fcrophuleufes & 
[corbatiques ; où les humeurs font 
viciées au plus haut degré; & 
Fon ne fçait pas moins aujour- 
d’huicombienle cemphre, pris en 
petites dofes, eft de nature à atté- 
nuer les humeurs, à réfoudre les 
vifcofités & à fondre les obftruc- 
tions. . Quand les cas ne font pas 
extrêmes, on pourra fe fervir de 
pilules d'œthiops quon avalera 
dans quelques cuillerées d’une 
liqueur convenable dans la mala- 
die & à l’état du malade, Mais il 
ne faut compter fur aucun effet 
certain, à moins que l'on n’y jois 


uw 
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gne des alimens doux, rafraïîchif 
fans,& que l’on n’obferve une dié- 
te éxate ; fiavec tout cela l’on elft 
à portée de refpirer un bon air , 
que l’on veuille ou que l’on puifle 
prendre de l’éxercice & perfifter 
long-temps dans cette conduite, 
je crois que l’on obtiendra pref- 
que tout ce que les loix de la 
mortalité peuvent accorder pour 
la fanté de Phomme. 
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DORA PITRE IT 
OBSERVATIONS SUR 
la Méthode naturelle de gué- 


- rir les Maladies chroniquesen 
particuliér. 


Le 


PES PASSIONS 
Hifériques € Hypocon- 


driaques. 
VII. 


Ans leg cas nerveux de 

toute efpéce , qui ne font 
pas extrèmement mauvais où ac- . 
compagnés de convulfions, de 
paroxyf[mes epiletliques où apoplec- 
tiques qui reviennent fouvent, je 
ne fcais*rien de préférable, en 
qualité de reméde général & 
£hronique, aux remédes fuivans ; 
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fçavoir , le mercure alkobolifé 
oulesautres mercuriaux non aigus. 
{65, fine flimulos es gommes fœtides, 
avecde fel de fuccin € de mars, 
mifes en pilules & avalées avec ot 
apozème de la racine de valériene 
fauvage ; de quinquina ; de qui 
de “hèse ou quelques femences 
infufées dans de la fimple eau de 
fleur de camomille où dans de Peau 
de fontaine , en y entremêélant 
quelques purgatifs,tels quel’hicre 
picra , de la teinture de rhubarbe 

avec le quinquina ; des pilules de 
Raffus 3 mais furtoue des vomi- 
tifs doux fouvent repétés , ua 
régime ou une diéte convena- 
ble, de l'air & de l’éxercice. 

Je fuis perfuadé que cette con. 
dite bien obfervée dans les cas 
dont il s agit ici, & lorfqu'ils ne 
font qu’à leur premier degré ,ré- 
pondra à tout ce-que pourroit 
imaginer de mieux un Médecin 

dan 
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d’une grande expérience & bien 
verfé dans les connoiflances de 
la phyfique & de l'économie ani- 
male. | Â 
Il eft vrai que dans les cas ex- 
trêmement invétérés ou dans les 
conflitutions ufées ; il n’y a aucun 
reméde qui puiile guérir bien 
promptement ;mais, autant que 
la raifon & lexpérience peuvent 
{ervir à inftruire les Hommes, j'ai 
obfervé que ces remédes pris à 
temps, détruifent toutes les caufcs. 
générales des maladies dont nous 
arlons ici, lorfqu’elles font à 
eur premier degré ; pourvü que 
lon en continue l’ufage aflez 
long-temps:& je ne vois pas pour- 
quoi lon changeroit cette prati- 
que , lorfqu’il n’y a aucune vrai. 
femblance bien fondée que l’on 
puifle y fubftituer quelque chofe 
de mieux ou-de plus efficace; à 
moins que quelque fymptome: 
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particulier, qui éxigeroitun promt 
foulagement , ne déterminit à 
quelque reméde plus immédiat. 


VIII. 
Des Remédes Fœtides, 


_ Pot recevoir un prompt fou 
fasement dans les cas d’une ex- 
trème foiblefle | d’une grande 
oppreflion ou d’un accabiement 
exceffif, je ne connoïs rien de fi 
propre à réveiller ou à ranimef 
la nature qu’une teinture de vrai 
affafetida & de fuie de bois , faite 
avec de Peas de pivoine compo- 
fée, jointe à une teinture de cafor 
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zème dont nous venons de cs, 
ler (n°. 7.) on en recevra un foula- 
gement plus prompt, plusefhicace 
& plus durable que de quelque 
reméde que je connoifle. Les cor- 
diaux même du Chevalier Walter 
Raleigh & autres femblables ne 
me paroiflent que des liqueurs fé- 
ches & des remédes momefitanes, 
qui peuvent à peine sie quel: 
que foulagement , & jamais une 
véritable cure, 

C’eft tout ce que l’on peut fe 
propofér raifonnablement en don- 
nant ces remédes , qui caufent 
une tran{piration & une chaleur 
forcée : ac a rien de plusàen 
attendre. On peut très-bien les 
comparer à ces petits repos que 
l'on fait un inftant, uniquement 
pour reprendre haleine , lorfque 
l’on a à monter une colline roide 
ou efcarpée : mais l’on ne doit 
faire dépendre tout le fond de la 
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véritable cure que de remédes 
alterans & d'une diète ou d'un 
régime éxa. 

Je conviens que ces remédes 
pénétrans font d'un ufage mer- 
veilleux pour donner un foulage- 
ment fubit; mais dès qu'ils ont 
produit leur effet, il faut les laifc 
fer là jufqu’à une autre attaque, 
& cependant fuivre la méthode 
sénérale & les remédes fonda- : 
mentaux que nous avons indi- 
qués : autrement leur vertu ou 
leur efficacité ne manqueroïit pas 
de s’ufer par un ufage trop fré- 
quent. | - ù 
Quant à l'effet de ces remédes 
dans les attaques fubires de foi- 
bleffe , d'oppreflion , d’abbate- 
ment ou de dyfpnée nervegfe ( {up- 
pofé qu’il n’y ait pas de douleurs 
d’eftomac,comme cela arrive fort 
fouvent, & en ce cas, il faut les 
prendre dans quelque cordial, fe 
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purger énfuite , ou bien commen: 
ceravant tout par quelque vomi. 
tif, fil’onen a le tems ) quant à 
l'effet , dis-je, de ces remédes , ils 
agiflent comme toutes les gommes 
orientales , les fatides & les volz- 
tils , C’eft-à-dire, qu’en occafon- 
Haeit très-promptementune forte 
tranfpiration , ils chaflent les hu- 
meurs vifqueufes à la circonfé- 
rence, & fondent peut-être par 
leur chaleur actuelle la /ero/ré gé- 
ee des vaiffeaux capillaires ; 

e même que le feu fond la ge- 
Le de corne de cerf. 

.Car la fuie n’a point d'autre 
vettu que celle qu’elle tire de fon 
huile acide ou du feu atuel ren: 
fermé dans {a fubftance, par fon 
feu elle fond la erofiré gélatinen- 
fe, tandis qu'avec fon huile acide 
elle agace les folides, qu’elle dé: 
termine par cette “ion à rani- 
mer la circulation qui languit; 
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_æ qu’elle opére d’une maniére 
beaucoup plus efficace & plus 
prompte que laffz fœtida même, 
&'que les gommes orientales feu- 
les , qui fe font imprégnées de la 
chaleur ou du feu du {oleil, ou de: 
‘ la matiéré qui conftitue peut- 
être les rayons ou le fluide de a 
chalewr {olaire. 

Les /els volatils doivent auf 
être comptés au nombre des re- 
_médes de cette claffe, je les crois 
même préférables aux gommes 
orientales , par la raifon que je 
viens de donner. Les sommes ne 
font que des rayons folaires ren- 
fermés dans un baume vifqueux. 
La fuie & les fels volatils font 
compofés d’une chaleur de cui- 
fine jointe à un acide : & c’eft 
de là uniquement que l’on doit 
déduire leurs opérations & leurs. 
effets. Car il n’y a point de diffé. 
rence matérielle entre la chaleur 
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du foleil & celle du feuterreftre, 
excepté que l’une eft plus fubtile 
que autre. 


LS 
Dr Rhumatifme. 


J'ai fouvent éprouve que la 
réfine oula gomme de gayac, en 
grande dofe, foit qu’on la pren: 
ne feule , foit qu’on la marie avec 
dés remédes mercuriaux qui ne 
purgent point, pourvu qu’on ob- 
ferve un régime éxact, qu’on fe 
nourrifle d’alimens doux& rafraï- 
chifans, foit de végétaux, foit de 
viandes blanches & qu'on évite 
route efpece de liqueurs fermen- 
tces ; jai fouvent éprouvé, dis- 
je , que ces remédes produifoient 
de très-bans effèts. dans le rhv- 
matifme & dans la goutte volan- 
te; maladies, dans lefquelles Les 
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humeurs commencent à devenir 
vifqueufes , l’epaififlement & la 
vifcofitt font uniformes & pref- 
que également répandus fur tou- 
te la mafñle , & ne fe fixent à au- 
cun endroit. + 

On doit toujours entremèêler 
ces remédes de petites faignées 
fréquentes ; car, quoiqu’aprèsune 
faignée le fang fait vifqueux , que 
fa partie grumuleufe foit épaifle, 
fa férofité jaune ou d’une couleur 
fale, ce traitement continué pen- 
dant quelque temps & joint à un 
régime éxact en change infailli- 
blement la nature, en émoufle 
lesfels, rend la partie caïllée plus 
ténue & plus vermeille, la féro- 
fité d’une couleur moins obfcu- 
re , les douleurs moins vives & 
moins fréquentes , & répand 
dans toute l'habitude du corps le 
repos , la tranquillité &'la bonne 
difpofition naturelle 5 ainf que 


# 
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j'en ai eu des expériences très- 
<videntes. 

_ Je donne ceci pour un fait 
incofteftable , fur tout quand la 
corruption na pas gagné trop 
avant, que la conititution du 
corps a toujours Eté pañabie- 
ment bonne , & que l’on n'’eft 
pas dans un âge trop avancé ; 
mais l'effet de ces remédes fera 
beaucoup plus prompt, fi on les 
entremêle de vomitifs & de pur- 
gatifs mercuriaux , tels que le ca- 
lomelanos avec de la réfine de 
jalap, autant que les forces du 
malade peuvent le permettre. 


X. 


Des taches Scorbutiques € 
de la lépre. 


Dans les taches fcorbutiques ; 
dans les ga/es, qui ont une croute: 
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blanche, dans les dartres fari- 
neufes , qui approchent de la - 
pre , fur tout fi elles font accom- 
pagnces d'humidité , que ces 
maux foient récens & le malade 
d’une forte conftitution, on re- 
tirera de grands fervices des pi- 
lules ou d’un életuaire fait avec 
le mercure alkoholife, l'antimoine 
diaphorétique , ( qui ne foit pas 
beaucoup lavé , de peur d'en dé- 
truire l'efficacité ), le cinnabre 
naturel & a poudre de jalap, 
pris en dofes convenables , fui- 
vis du petit lait de vache fair avec 
la préfure ou avec le jus des 
plantes anti. /fcorbutiques de M. 
Dates, 

On trouvera auf beaucoup 
de foulagement à ces maux dans 
les eaux où la craye & l'lum do. 
minent;particuliérement, lorfqué 
les ulcéres font humides ou cou- 
lans ; fur tout dans les eaux qui 


“ 
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ne font pas chargées de beau- 
coup de fer, mais qui font im- 
prégnées de #alc , de nitre ou 
d'alum |, comme celles de Hot 
& de Chiltenhan (a); & je crois 
cette methode immanquable , 
principalement fi on y joint de 
temps a autre des vomitifs, des 
purgatifs mercuriaux, une nour- 
riture très-fobre de viandes blan- 
ches & une abftinence totale de 
liqueurs fermentées. 

Quant aux conftitutions ex- 
trêmement délicates & aux fem. 
mes , auxquelles les maladies de 
la peau font beaucoup plus affli- 
geantes , & qui n’ont pas aflez 
de force , pour fupporter l’a&i- 
vite & la violence de ces remé- 

des 

(a) M. C. Ce font des eaux miné- 
rales d'Angleterre, auxquelles on peut 
fubftituer celles que nous connoiflons 
en France, les eaux de Bearn, de Plome 
biéres , de Sainte Reine, &c, 
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des , rien ne leur eft plus propre 
que Pantimoine diaphorétique fans 
être lavé , avec du lait de foufre 
& des cloportes, & le lait d’à- 
nefle, joint à la fimple nourri 
ture de lait & de fubftances vé- 
gétales ; fans boire autre chofe 
que des eaux crétacées, c’eft-à- 
dire, où les crayes dominent ;, 
telles que celles de Brifol,. ou 
celles qui font dans le voifinage: 
de Bath (a). | 
Et j'ai eu occafion de recon- 
noître que cette méthode gué- 
rifloit les femmes immanquable-- 
ment & radicalement, quand la 
maladie avoit réfifté à la fxliva- 
tion ;, aux remédes altérans qui: 


(ayLes eaux de Plombiéres en France 
contiennent beaucoup d’une efpéce de: 
craye, comme. M. Mattouin l'a fait voir. 
dansie Mémoire qu’il donna,en 1747 à. 
l’Académie des Sciences’, fur: l'Analyfs 
des eaux de Plombiéres, . 22 
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agiflent par leur pefanteur , aw 
mercure , à tous les anti-/corbati- 
ques , à toutes les boiflons faites 
avec les bois, donton avoitfaitun 
long ufage , & à trous les fudori- - 
fiques des Empyriques ou Char- 
Jatans, quoique les malades fe fuf- 
fent nourris fort {fobrement de 
fubftances animales & ne priflent 
que très-peu de liqueurs fer- 
mentées. 

Er je fuis convaincu que la lé- 
pre des Grecs & des Arabes ne 
réfifteroit pas long-temps à cette 
méthode , en ne fe nourriflant 
uniquement que de lait & de 
fubftances végétales. Dans les 
conftitutions delicates, où les po- 
res de la peau & de l’épiderme, 
& les orifices des canaux tranf- 
piratoires font trop étroits , trop 
fins , ou même totalement bou- 
chés, les fels des alimens de fubf- 
tances animales & ceux des li- 
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queurs fermentées s'arrêtent, 

rongent l'épiderme & y produi- 
{ent desi impuretés corrofives. 

On a vû quelques fçavans 
Profefleurs promettre à des per 
fonnes foibles & délicates de les 
guérir avec des décoétions de 
bois & par le fecours des bains 
fudorifiques ou autres machines 
qui provoquent cette Évacuas 
tion, même en fe nourriflant à 
l'ordinaire de fubftances anima- 
les ; mais ils n’onc fait qu'amuler 
les efpérances des malades ; tous 
les fymptomes ayant reparu pes 
de temps après. 


ve L 
Des Fievres intermitientes. 
Les fiévres éntermitientes où 
ftriodiques font une efpéce de: 


maladies chroniques ; qui tiennent: 
E i} 


63 METHODE NATURELLE 

le milieu entre les maladies ai. 
gues violentes & les «maladies 
chroniques obftinées : car je n’ai 
jamais vû de maladie chronique 
habituelle, invétérée & obftinée,, 
qui n’eût commence par une fic- 
vrc intermittente, que l’on n’avoit 
pas traité convenablement, où. 
Von avoit négligé de faire ufage 
des altérans qui agiflent par leur 
mafñle , & où l’on n’avoit pas ob- 
feiwwé un convenable régime, le: 
quel feul eft capable , je ne dis 
pas d’obvier aux mauvais effets: 
des fiévres intermittentes, maïs 
au mauvais état des fluides qui 
les caufent. Car toutes les ma. 
ladies aigues , & en vérité toutes 
les maladies, en général, ne fonc 
autre chofe que les douleurs ou. 
les angoifles de la nature en tra- 
vail, qui fait des efforts: pour fe: 
purger de fes mauvaifes humeurs, 
fhivagt la maxime , Dolor ef Me. 
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dicina doloris., la douleur eft le 
reméde de la douleur. 

Aïnfi les fièvres intermittentes 
entrent dans le deflein,que je me: 
fuis propofé ici,de traiter unique- 
ment desmaladies chroniques;fur- 
tout depuis ces derniers temps où 
elles font devenues fi compii- 
quées. Il eft vraique prefquetou- 
tes les maladies chroniques ont de: 
ces périodes.plus ou moins fenf- 
bles. La goutte, le rhumatifme, 
mais principalement celles que: 
Fonappellemaladies nerven[es,ont: 
sénéralementde bons &.de mau 
vais jours. 

* Quant à la vraie fiévre énser: 
mittente, c'eft-à-dire , la fiévre: 
intermittente fimple & naturelle, 
il me paroit évident qu’elle ef: 
caufée par les efforts que fait la: 
nature pour fe débarraffer d’une: 
grande quantité, de fang arrété: 
aux.endraits,où.les artéres s’anafs 


+ 
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tomofent avec les veines, ou bien 
dans leursbranche$ collatérakes à 
ec qui vient de l’épaififlement des 
molécules du fang, qui s’y trou- 
vent unies & liées enfemble par 
degrés , à caufe de la diflipation 
de fa partie féreufe ; car les 
artéres vont en fe rétréciflant pe. 
tit-a-petit vers l'endroit de leurs 
anaftomofes , & plufieurs d’en- 
tr'elles aboutiflent aux veines, 
avec lefquelles elles ne font plus 
qu'un même conduit , excep- 
te leurs appendices ou leurs 
branches collatérales qui for- 
ment les glandes; enfuite les vei- 
nes s’élargiflant forment, pour 
ainfi dire, un double cone ; le 
fang épaifli , ne pouvant donc 
pañler qu'avec difficulté par des 
paflages aufh étroits , eft forcé 
d'y couler avec impétuofité par 
l’action des artéres, qui fe redou-. 
be à proportion de la réfiftance;. 
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& la partie la plus Auide étant la: 
; premiére à s'échapper, les par- 
ties les plus grofficres reftent aux 
endroits des environs qui font 
-plus larges , où elles s’'amañflenc 
peu-à peu, ju {qu’à à ce qu’elles vien- 
nent fe préfenter au paflage étroic 
des anaftomofes: c’eft alors que la 
force du cœur & des tuniques mu- 
fculaires des artéres ,.en un mor. 
que la nature & tout le fyftême 
des folides fe mettent en travail. 
& obligent cout le fäng , qui s’eft 
amaflé, à enfiler le cours de la 
circulation : de-là viennent les 
tremblemens & les roideurs de 
membres, dont on eftattaqué au 
commencement des accès ; à cau. 
fe de cet obftacle, qui empêche 
que le fang ne foie porté en fuf- 
fifante quantité aux extrèmités 
des vailleaux capillaires. 

Il faut néceflairement que cet 
état foit accompagné d’un poux 
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vif, quand même le malade fe 
roit à l’extrêmite , ce qui fait voir 
que le cœur & les tuniques muf- 
culaires des artéres font dans une 
action & un:travail violent, lorf- 
que la partie épaifle du re 
vient à fe décharger par des paf- 
fages auf étroits. Moyennant 
cetteagitation excefve , fes par- 
ties grofliéres font difloutes & 
atténuées à un fort grand degré; 
& coulant alors dans des veines. 
d’un plus grand diametre, com- 
me la /#rofite en eft devenue plus 
lympide , elle eft en état d’être 
chaflée avec violence par les 
branches latérales & par les ori- 
fices des canaux tranfpiratoires. 
Ainf la partie la plus fine de ces 
molécules les plus atténuces & 
les plus aqueufes, aufli bien que 
les parties féreufes du fang , paf. 
fent àtravers les pores & fe dé- 
_Chargent. 


ee ie 
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ehargentau-dehors fous la form 
de fueurs abondantes. 

: Que l’on ne regarde pas cette 
explication comme une pure hy- 
pothéfe ; c’eft la vraie théorie des 
fiévres intermittentes finples ; el- 
le eft fondée fur un grand nom- 
bre d'expériences ; mais ces fié- 
vres varient d’une infinité de ma- 
nières & fe compliquent felon les 
différens degrés de la vifcofité 
du fang , felon la conftitution & 
l’âge du malade, & un grand 
nombre d’autres circonftances , 
dont le décail n'appartient pas au 
deflein de cet Ouvrage (a) 


XII. 
Le fang & les humeurs du 


malade ne font pas dans leur plus 
mauvais état, quand une fiévre 


(a) Voyez Monfieur Ales, Partie IX. 
T'ome LL, 
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intermittente commence à fe fair@ 
{entir. On le voit de même dars 
un grand nombre d’autres cas 
& d’autres maladies, particulié- 
rement dans la gourte, le rhuma- 
tifime , la jaunifie, le fcorbut, l'a 
nafarque , Vafihme & autres fem- 
blables, même quand ces mala- 
dies font parvenues à leur der- 
nier degré. 

J'ai vû arriver une fiévre #- 
iermittente , quoiqu’alors le fang 
füt dans un meïlleur état qu'il 
n'avoir été auparavant ; c’eft-a- 
dire, apres s'être fervi, d’une ma- 
niére convenable , de remedes 
altérans qui agiflent par leur 
mafle, & avoir obfervé un régi- 
me éxact pour le raccommoder. 
Quand cela fe rencontre dans des 
maladies dangereufes , j'en tire 
toujours un prognoftic certain 
de convalefcence & d’un amen- 
dement durable ; & il me paroit 
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que cela vient en grande par- 
tie & immédiatement d’un plus 
grand relâchement des folides ; 
occafionné fur tout par Pobfer- 
vation d’une diéte éxade , où 
Von ne fe nourrit que d’alimens 
légers , rafraîchifflans & pris en 
petite quantité. On redonne bien 
vite du reflort & de la fermeté à 
ces folides , s’il en eft befoin, au 
moyen du-gzinquina & des autres 
ajfiringens. | 

- Dans les fiévres éntermirtentes 
fimples, & quandon à affaire à des 
tempéramens fains &jeunes,tout 
ce qui redonnera un peu plus de 
force & de reflort aux fbres & 
aux folides, pour déterminer la 
partie épaifle du fang à pañler ai- 
fément par les endroits plus ref- 
ferrés , ou à fe décharger par les 
conduits de la tranfpiration ; tout 
ce qui pourra , dis jé, opérer un 
pareil, effet fera avantageux dans 

Gi] 
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ces fortes de maladies, tel que 
le jus de citron, une décoétion 
de fleurs de camomille ou de 
glands , ou bien la poudre de ces 
fubftances, quelqu’afringent ve. 
gétal où mineral, de même que 
l'efprit de vitriol, de nitre, de 
foufre, de [el marin ; lesteintures 
d'acier, les eaux de Spa, de Pyr- 
mont où de T'anbridge; les eaux de 
J'als & celles de Forges,en Fran. 
ce, & autres femblables. De forte. 
que le guinquina n’eft pas le feul 
remede ou le feul /pecifique pour 
la guérifon des fiévres infermit.. 
tentes ; mais c’eft le meilleur , le 
plus rafraichiflant & le plus aifé 
à digérer de tous les 4/ringens 
végétaux ; à Caufe qu'il rend 
les fbres fermes & élaftiques ; 
qu’il donne une cohéfion & une 
confiftence aux globules du fang , 
atténués & divifés par la mala- 
die & par le travail de toute l’E- 
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conomie animale, en forçant les 
fluides de pañler par les paflages 
étroits des anaftomofes , par les 
couloirs & par les glandes de la 
tranfpiration : mais le quinquina 
ou même tout autre reméde, du 
nombre de ceux que nous venons 
d'indiquer , ne produiront ces 
effets avec certirude que dans les 
fiévres intermitrentes fimples & 
bénignes, & dans les bonnés conf- 
titutions. | 


XIII. 


Il y a bien des cas dans les 
fiévres intermittentes, par exem. 
ple, quandiks'agit d’un mauvais 
tempérament , & que les folides 
en font corrompus , où il y a. 
peu à efpérer du grinquinz, dont 
il ne failoit autrefois qu'un ou 
deux gros, pour aflurer contre 


toute rechute , fur tout dans les 
G ii] 
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premiers temps qu'on l’apporta 
en Europe. La véritable raifon 
en eft non-feulement l’avarice 
des Marchands , qui le fophifti- 
quent , comme tous les autres 
remèdes étrangers, en y mêlant 
vingt autres écorces , inutiles & 
peut-être dangereufes, qu’il n’eft 
pas facile de reconnoître ni de 
féparer ; mais encore la déprava- 
tion univerfelle du fang & des 
humeurs des malades d’apré- 
fent, qui eft portée à un degré 
beaucoup plus haut qu’elle ne 
l'étoit autrefois. 

C'eft pourquoi , afin de parve- 
nir aujourd’hui à une cure par- 
faite d’une fièvre inrermittente, 
je regarde comme un excellent 
préparatif non-feulement de ra. 
fraichir & d’attéenuer le fang 
par des vomtifs préliminaires, 
par des purgatifs , par des boif. 
{ons de jus de citron , & de join- 


— 
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dre de la rhubarbe au quinquina 
_ &à deszromatiques , maïisencore 
de laifler avoir au malade autant 
d'accès de fiévre qu’il en pourra 
fupporter ; afin que le fans , en 
coulant par ces pañflagés étroits, 
dont nousavons parlé, s’atténue 
& fe divife en de tres-petites mo- 
Jecules, & qu’en vertu d’une plus 
prompte circulation , qui accom- 
pagne néceflairement cet état.les 
fibres fe reflerrent & que les paro- 
xifmes cefflent abfolument , avant 
que de faire ufage d'aucun /pécif- 
que où d'aucun fort afringent. 

__ Peut-être même que le mieux 
feroit de s’en tenir uniquement à 
cesremédes généraux, & de laif. 
{er la maladie s'éteindre d'elle- 
même: car alors , le fang étant 
atténué & affiné à un très-haut 
degré , il s'énfuivroit une fanté 
parfaite. Mais comme il eft fort 
rare de trouver des malades qui 
G ii 
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veuillent s’aflujetrir à une cure 
aufli longue & aufli ennuyeufe , 
je crois qu'il n’y a point de mé- 
thode auffi certaine & auf efñ- 
cace que d’adminiftrer ( dans 
les intervalles des accès) des vo: 
mitifs , des mercuriaux benins & 
des atténuans conjointement avec 
le qguinquina ; afin de raccommo- 
der le fang & les humeurs. C’eft 
pourquoi , après avoir arrête les 
premiers paroxy{mes pendant un 
temps convenable , je n’ai jamais 
manqué d’ordonner de l’œthiops 
alkalife (a), de l'antimoine diapho- 
rétique, de la gomme de gayac & du 
fel d'acier avec de l'extrait de 
quinquina , fous quelque forme 
que ce foit, avale dans de l’eau 
.de Spa ou de Pyrmont; ou bien 


CAT © L'œthiops alkalifé. n’eft 
autre chofe que le mercure crud mélé 


intimement avec les yeux d’écrévifles 
préparés. ù 
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d'ordonner une déco&ion de 
quinquina , continuée bien long- 
temps après avoir arrêté les acces 
par le moyen d’aftringens ; d'y 
joindre un régime & de fe pro- 
mener à cheval. 

Pour les conftitutions fortes ; 
robuftes & militaires , il y en a 
qui joignent au vif- argent de 
lParfenic cinq ou fix fois fublimé, 
dont ils font des pilules avec des 
mucilages ; & ilsen donnent huit, 
dix ou douze. à certains jours 
marqués. Mais je n’ai jamais été 
d'avis de moucher une chandelle 
avec un boulet de canon, quand 
j'ai eu en main des mouchettes, 
aveclefquellesjepouvois faire cet. 
te opération plus furement & plus 
proprement ; quoique, peut-Ctre 
d’une maniére moins expéditive. 
De pareils remédes font dange- 
reux & deftrudifs ; les perfon- 
nes d’une conftitution forte pour- 
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ront bien les foutenir pendant 
un certain temps, mais infenfi. 
blement elles à trouveront le 
tempérament ruiné. 

: Ileft rare, dans nos pays Sep- 
tentrionaux, que les erifes & les 
fymptomes critiques foïent régu- 
liers & certains, comme ils le 
font dans les climats Méridio- 
naux, à caufe de la régularité de 
leurs faifons & de leur maniére 
de vivre. Quoi que je fois d’o- 
pinion que l’on doit faire ufage 
des évacuations & des remédes al. 
térans , dans toutes fortes de fié- 
vres, avant qu’elles parviennent 
à un plus haut degré; & aban- 
_donner enfuite le refte au propre 
ouvrage de la nature, fans rien 
ordonner que des délayans tié- 
des. | 


<> 
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X TV. 


De la nature & de La cure deÿ 
humeurs froides. 


Les humeurs froides font une 
maladie purement glendulaire ; 
c'eft-a-dire |, qu'il y a quelque 
degré de cette maladie par tout 
où il y a des glandes, {ur tout 
des glandes émonfloires enflées 
d’une manière permanente , obf- 
truces ou /gxirreufes, foit qu’elles 
{oient apofthématifées ou non. 

Les glandes font les derniers & 
les plus petits organes des fécré- 
tions fereufes. Les diamétres des 
tuyaux qui les compofent, font 
d'une petitefle fi exceflive, leurs 
circonvolutions & leurs duplicatu 
res font fouventfi nombreufes que 
dans les perfonnes d’une conftitu- 
tion délicate, la plus petite'atta- 
que ou la contufion la plus légère 
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& le moindre degré d’épaifliffe: 
ment dans le fang eftcapable de 
tumefer & d’obftruer ces glan- 
des, fur-tout fi elles font origi- 
nairement d’une tiffure lîâche.Ces 
glandes font recouvertes & enve- 
loppées de membranes qui leur 
font propres; de forte que, quand 
elles font tuméfiées & obftruées, 
leur conduit éxcrétoire {e bouche ; 
{emblable à une bourfe,dont l’ou- 
verture fe reflerre d'autant plus 
qu'elle eft plus remplie. Ainfi les 
remédes y pénétrent à peine ; 
c’eft-à-dire, qu'il eft fort difficile 
de les défobftrier par les loix de 
l'économie animale. | 
Cette tunique ou cette mem- 
brane fcellée hermétiquement, 
our ainfi dire, devient donc un 
kyfe qu il n’eft ‘plus pofhible d'ou: 
vrir qu’en le coupant ; & cette 
caufe eff fi univerfelle, dans tous 
les pays où l’on faitun crop grand 
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ufage des alimens de fubftances 
animales & des liqueurs fortes, 
qu'il n’y a prefque pas un feul 
homme, qui n'ait de ces glandes 
{crophuleufes intérieurement ou 
extérieurement , plus ou moins, 
tôt outard, Prefque tous les An: 
lois font atteints, plus ou moins, 
de /crophale & de f[corbut : c’eft la 
fource générale de leur mifére; 
c'eft-à-dire, du délabrement de 
leur fanté, au moins à l’âge de 
trente.cinq ans. 


X V, | 
Des Ecrouelles. 2 


Dans les commencemens des 
maladies /crophuleufes( je les ap- 
elle ainfñ quand elles font dans 
ie premier degré, & j'appelle 
écrouelles le fecond degré des mè, 
mes maladies }je ne connois rien 
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de plus propré à extirper ces 
maux que les #ercuriaux benins , 
ou plutôt le mercure lui-même, 
ou, pour le moins , de eux de 
mercure , en ne fe nourriflant que 
d'alimens végétaux , ou mé- 
me €n ne prenant abfolument 
d'autre nourriture que du lait, 
dont il faut faire un long ufage. 
Dans ces maladies, fur tout quand 
ce font de jeunes perfonnes qui 
en font attaquées , les g/endes 
fcrophuleufes {ont toutes enquif- 
tées, & il n’eft pas pofhble de 
les ouvrir ni de les difloudre. 
Lorfque ces glendes font exter- 
nes, on peut les couper ; mais fi 
elles font internes, comme cela 
arrive le plus communément, il 
n’y aautre chofe à faire que d'a- 
doucir & d’atténuer les humeurs, 
& d'empêcher par ce moyen leur 
comprefhon ,occafionnée par la 
plénitude des inteftins ou des 
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vaifleaux qui font gêènés : ainfi 
ces glandes, entretenues dans un 
état de fouplefle, obéiffent plus fa- 
cilement & interrompent moins 
le cours de la circulation, qu le 
jeu des fbres nerveufes. Tous les 
ufages que l’on fait d’éponges [- 
ches, de fels volatils, de racine 
d’éris ou de flzmbe , ou de glayeul, 
je les crois de vrais abus ; & me- 
me, quoique les décoctions des 
bois paroïflent les mieux fondés 
detous ces remédes, que on em- 
ploye vulgairement pour la gué- 
rifon de ces fortes de maladies, 
elles n’y ont guéres d'efficacité. 

La meilleure méthode que je 
connoïlle, celle dont j'ai eu l’ex- 
périence , & qui me paroit Ja plus 
raifonnable, confifte à fe nourrir 
uniquement de lait & de fubftan- 
ces farineules ; à prendre du mer- 
sure où quelques-unes de fes pré- 
parations avec des cloportes en 
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fubftance & fans les préparer, 
entremêlant le toutde purgatifs, 
& de vomitifs. | 
Si ce traïtement , continué 
aflez long-temps , ne diflout pas 
ou n'anéantit pas totalement ces 
glandes ; où qu'il n’ouvre pas les 
sumeurs enquiflees, i] les fera tom- 
ber de fécherefle, la circulation 
prendra fon cours par d’autres 
voyes ; elle aggrandira le diamé- 
tre d’autres canaux , & fera fes 
opérations indépendamment de 
ces glandes ; femblables au cor- 
don ombilical d'un enfant nouvel- 
Jement né, qui rombe lorfqu’il 
n’eft plus d’ufage; ou bien,comme 
Jlorfqu'une grofle artere eft cou 
)ée en deux, le fang quiarrive par 
ete fupérieure, élargit les 
artéres latérales, & au moyen de 
ce méchanifme fournit la même 
quantité de fang & d’efprits aux 
parties circonvoifines pour les 
nourrir, 
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hourrir. Au moins la glande en- 
quiftée, élargie en conféquence 
d’un fang plus fluide, par la dou- 
ceur & la purete des autres hu- 
meurs , ne produira ni douleur ni 
incommodité ; à moins qu’elle ne 
s’enfle ou qu’elle ne fe tuméfie, 
en conféquence d’une trop gran- 
de quantité d’alimens , ou d’ali. 
mens d’un trop haut goût. 

Et je fuis perfuadé que les per- 
fonnes [trophuleufes de naiflance ; 
ou qui ont hérité de ces mala- 
dies de leurs parens, particulié - 
rement celles qui ont pañlé envi- 
ron la moitie de leur vie, dont 
l'ameeftaccablée d’abbatement, 
d'inquiétude , de chagrins cui- 
fañs , à caufe d’une obftruction 
dans les glandes internes ou dans 
les glandes méfaraïques ; je fuis 
perfuadé, dis-je , que ces perfon: 
nes doivent {e mettre, fans aucun 
délai , à l’ufage du #ercure, & à 
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la fimple nourriture de lait & de 
femences, comme fi elles en re- 
cevoient directement l’ordre du 
ciel ; & de continuer ce régime 
jufqu’à la fin de leur vie; fi elles 
veulent {e conferver les efprits 
libres, & n'être pas en proye à 
des douleurs continues. L’eau de 
vif -argent ; c'eft-à- dire , deux 
pintes d'eau de fontaine bouillies 
avec guatre onces de mercure, ju{- 
qu’à ce que le tout foit réduit à 
une pinte, prife avec du lit, de 
la gelée de grofeilles, d'oranges , 
ou même avec un peu de vim 
blanc, leur procureroit auf beau- 
coup de foulagement : mais le lait 
& les fubftances végetales font 
des alimens aufh propres & aûff 
naturels à ces fortes de mala- 
des , que les grains ou les femen. 
ces le font aux petits oifeaux. 
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X VE 
De l'Afbme. 


Dans Pafhme & dans tou- 
tes les maladies chroniques des 
poumons , je ne connoïs point de 
meilleur reméde que du vifar- 
gent purifie, mis en pilules avec 
de la gomme ammoniaqne ; de la 
térebentine de V'enife bouillie , ou 
avec du baume de Lucatel , où 
quand le cas l'indique , avec les 
pilules de Ruffas, ou les petites 
pilules cochèes , où d’aloës lavé. 
faut prendre deux parties dequel- 
qu'un de ces remédes avec une 
partie de mercure purifié , pour fe 
purger de temps en temps; où 
faire ufage des pilules [cilliriques 
du difpenfaire d’'Edimbourg. 

Si l’on continue ces remèdes 
pendant long-temps; que lon 

H if 
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obferve une diète éxacte, que 
l'on ne fe nourrifle que d’alimens 
doux & rafraïchifflans , fans au- 
cune autre liqueur que de l’eau 
d'orge, ou de Phydromel foible, 
pour boïflon ordinaire , cette 
conduite fervira beaucoup à là 
cure d’un afthme au premier de- 
gré. S'il y a quelques cas où le 
mercure foit bon, c’eft fur tout ici 
qu'il eftun vrai fpecifique:en vertu 
de fes petites parties, qui confer- 
vent toujours quelque pefanteur , 
il détruit la férofiié vifqueufe € 
tenace attachée aux vaifleaux pul- 
monaires , & comme fi ces glo- 
bules étoient autant de coins, ïls 
élargiflent les plus petites artéress 
ainfi, leur diamétre augmenté en 
tout fens, le fang a plus de liberté 
d'y circuler, & de fe rafraîchir 
alors par une plus grande quan- 
tité d'air, que les poumons re- 
goivent dans la refpiration, 
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Cette méthode, continuée af 
fez long-temps, ne peut pas man- 
quer de rendre peu à peu les atta- 
ques de lafthme plus fupporta- 
bles , & de le guérir enfin radica- 
lement ; ainfi que j'en ai eu fou- 
vent l’expérience. Car la cure 
abfolue d’un 4/hme confifte tota- 
lement à rendre le fang plus ténu 
ou plus fluide, & à diftendre les 
artères pulmonaires : le régime que 
j'ai prefcric eft le feul moyen de 
produire le premier de ces effets ; 
& iln’y a point de reméde plus 
propre que le #ercure à opérer le 
fecond. Quand h cure a été im- 
parfaire , c’eft parce que l’on n’a- 
voit pas obfervé ce régime conf- 
tamment & avec éxaditude , où 
bien que les poumons ou quel- 
qu'un des principaux vifcéres 
avoient été totalementgatés, ou 
enfin, parce que le malade, trop 
avanccenâge,n’avoit paslertemps 
de parvenir à une cure totale. 
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En fe déterminant de bonne 
heure à fuivre cette méthode, 
& en y perfiftant le plus qu’il eft 
poffible ,on préviendra, dans les 
perfonnes qui approchent de leur 
maturité, deux des inconveniens 
de l’zfhme les plus communs & 
les plus funeftes , je veux dire Z4 
Rerilite & un afcytes ; le dernier 
étant généralement précédé du 
premier : car fi le fang ne peut 
pas couler avec aflez de liberté 
& de promptitude, dans les ærré. 
res pulmonaires infiniment petites, 
& s'infinuer entre les vefcules 
éronchiales , il ne parviendra ja- 
mais à la grande fin , à la fin prin- 
cipaie de l’action ou du méchanif 
me des poumons ; c’eft-a-dire, 
que le fang ne poura jamais être 
{uffifamment atténué , ni fe for- 
mer en globules aflez petits , ou 
ce qui eft le plus important, il 
ne poura jamais être {ufifament 
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imprégné du nitre ou de [a fraî. 
cheur de Pair, le grand princi- 
pe de la vitalité. 

Ainfi le fang, demeurant grof- 
fier, grumeleux & tourné , ne 
fournit pas les efprits ni la vi- 
sueur néceflaires à la fécondité ; 
& n'étant pas aflez atténue , il 
ne fçauroit remonter avec une 
vitefle fufhfante ; ou, ce qui eft 
la même chofe, il fait une trop 
forte réfiftance fur les extrémi- 
tés ; de maniére que cette aug- 
mentation de pefanteur l’empé- 
che de retourner aux poumons 
avec la vitefle & la vigueur con- 
venables. Etant donc obligé de. 
féjourner trop long-temps ou de 
croupir, fur tout dans les extré- 
mites inférieures , il créve les 
vailfeaux lymphatiques de l’xbdo- 
men , il putréfie le peritoine & ül 
fuinte ou s'échappe par les côtés 
ou les parois des canaux lym- 
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phatiques, qu’il a diffous ou cor 
rompus. Rien ne foulage, dans 
les paroxyfmes , comme les vo- 
mitifs de /quille , ou comme ceux 
que l’on peut fe procurer tous 
les jours , en fe fourrant les doigts 
dans la bouche, ou enfin comme 
de larges dofes d’une diflolution 
de gomme ammoniac. Ces vomi- 
tifs fe font fimplement avec de 
Jeau de pouliot, dont on prend 
fort fouvent après les acces. 


ANorbdé 
De PHydropifie. 
Il n'eft pas plus pofhible de 


guérir une véritable a/cises bien 
formée qu'une phtife confirmée 
par la putrcfa@ion des poumons 
ou des subercules. Dans l’hydrapi- 
fre, les vaifleaux lymphatiques font 
crevés ; le péritoim eft putréfé 

& 
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& confumé ; la partie grumuleu- 
fe du fang devient comme une 
mafle de cole vi[queufe, & la [érs- 
fire une pure lefive. 

De pareils accidents ne peu- 
vent jamais fe réparer totale. 
ment; tout ce que l’on peut ef- 
pérer , en ce cas, c'eft une cure 
purement palliative , qui con- 
fifte à faire écouler cette /erojiré 
lixiviéle, à mefure qu’élle tombe 
dansles cavités,où elle s’épanche; 
à entretenir les pafflages des fécré- 
tions auff libres qu'il eft poffibler, 
à prendre des remédes en auffi pe- 
tite quantité que les circonftances 
le permettent ; mais qui foient de 
Ja nature la plus douce & la moins 
active ; à faire en forte de rac- 
commoder, de purifier & d'a. 
doutir le fang, autant que la na- 
ture de la maladie pourra le per- 
mettre. 

Je crois que voilà toutes les 

Tome II, I 
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vues que l’on peut raifonnable- 
ment fe propofer en pareil cas. 
Tous les remédes violents, tels 
que des vomitifs, des purgatifs 
& des diurétiques d'une forte 
activité , en procurant un petit 
foulagement, ne font que hâter 
Ja mort. Comme ces grands ef- 
forts tendenta élargir les rvptures 
commencées des vaifleaux /y"- 
phatiques , faire*ufage de pareils 
moyens, c'eft vuider une cavitc 
pour qu'elle fe remplifle plutôt. 
Il me femble que les remédes, 
qui fe concilient le mieux avec 
la cure palliative , dont je viens 
de parler, font des plantes acres 
‘& piquantes, avec des fucs aci- 
des & rafraîchiflans , & des fels 
apéritifs & ftimulans ; tels fonc 
la femence de moutarde , es baïes de 
geniévre, |e raifort fauvage , les 
racines d'arum avec les fels de tar- 


tre, de nitre | d’abfynre , le fel 
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marin, ou les fels lixiviels de plan- 
res. C’eft pourquoi le mercure doux 
alkalife , le fel de quelque plante 
diurétique , le ro de furean pro- 
duifent d’aflez bons effets dans 
cette maladie, comme j'en ai vû@ 
fouvent expérience , lorfqu’elle 
nétoit qu'a fon premier degré & 
que jJavoïs à traiter de jeunes 
perfonnes : mais il ne faut comp- 
ter fur aucun fuccès fans un ré- 
gime éxat (à), afin d’empècheæ 
que la /érofité ne pénêtre à tra- 
vers les raptures des lymphaïiques, 
ou qu’elle n'élargifle les parois 
des tuyaux. 

De croire qu’en pareil cas, il 
foit fort dangereux de boire de 


(a) L’Auteur entend toujours qu’il 
faut faire ufage des alimens les plus fa- 
ciles à digérer & des boiffons les plus 
aqueufes ; ayant principalement une 
extrême attention à ne pas prendre trop 
de nourriture, 
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l'eau , c’eft une erreur vulgaire ; 
& ce qu'il y a au monde de plus 
faux. Il eft vrai qu’une trop gran- 
de quantité de liqueur , telle 
qu’elle foit, peut être préjudicia- 
ble ; à caufe que par fon poids, 
elle peut augmenter la rpiure des 
lymphatiques ; mais cet inconvé- 
nient ne vient point de la gualiré 
de l'eau. commune, il eft ocea- 
fionné uniquement par fa trop 
grande quantitc. Car il n’y a 
point de liqueur plus innocente, 
plus bienfaifante , plus douce, 
plus legére & plus rafraîichiflante 
que l'eau pure. 

Il eft vrai que dans une pa- 
reille maladie , le moins que l’on 
peut prendre de quelque liqueur 
que ce foir, ceft toujours le 
mieux : mais s'il y en a quel- 
qu'une dont on doive faire ufa- 
0e ; c'eft fur tout du forbet com- 
pofé d'eau & de jus d’oranges, 
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adouci avec un peu de miel. J'ai 
vû plufieurs grands buveurs atta. 
qués d'hydropifie, s'en guérir en 
ne bûvant uniquement que de 
_ Peau , comme il n’y a que cette 
boillon qui cuérifie infailliblés 
ment un s#afarque , fi l'on s'y 
prend de bonne heure. 


XVIII. 

De la cure d'un Anafarquée. 

Quand l'Anafzrque n’efk pas 
complique avec quelqu’autre ma. 
: Jadie dangereufe ; comme ce mal 
 r’eft qu'un épaififlèment upniver- 
{el du fang & des humeurs, & : 
_par confeéquent un relâcl He 
des fibres & des folides , où la ré- 
fiftance des humeurs eft plusforte 
que la force du cœur & des arté- 
res. la circulation eft fort lente 
depuis les extrêmités jufqu’ au 

y 
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cœur & aux poumons , où ces flui- 
des doivent remonter : d’où s’en- 
fuit une enflure des pieds & des 
mains. 

On peut compter fur une cure 
totale & abfolue de cette mala- 
die / en commencant par atté- 
nuer les humeurs, au moyen de 
remédes qui agiflent par leur 
mañle, tels que l’æthiops, le mercure 
alkoholifé, la gomme gayar, le nitre, 
le fel d'abfynte , le vitriol de mars, 
vers la fin dela maladie, & autres 
femblables : on y joindra des éva- 
cuations convenables, fur tout des 
vomitifs, & une diéte éxacte, où 
lon ne prendra que des alimens 
legers, rafraîchiflans & en petite 
quantité. Lorfqu’enfuite le fans 
eft aflez fluide ou aflez rafraîchi, 
& que les parties ruméfices font 
fuffifamment abaiflées, on fera 
ufage d'acier & des amers, que 


Pon accom pagnera d’un éxereice 
conftant, 
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J'ai vû de ces maladies guéries 
totalement & abfolument , en fe 
donnant de l’éxercice, & en ne 
buvant uniquement que de l’eau 
pure; & je fuis perfuadé que ce 
régime ne peut jamais manquer 
d’avoir un bon effet, fi le ma- 
Jade n’eft pas trop avancé en 
age, s’il n’eft pas naturellement 
foible & délicat, ou qu’il ne fe 
foit pas livré trop long-temps 
aux excès de l’intempérance. 


XIX. 


De la nature € de la cure d'un 
Diabite. 

Le Diabére eft d'une nature 
fort approchante de celle de Pa: 
cite où de l’hydropifie : Auf Pap. 
pelle-t.on communément hydrops 
ad matulam. Je ne regarde le 
diabète que comme un fymptome 

Ï üij 
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ou comme le dernier degré d'un 
fcorbut brulant & répandu uni- 
verfellement fur toute l’habitude 
du corps ; caufé, dans les tempé- 
rammens foibles où lesnerfs font 
attaqués, par un trop long ufage 
dalimens de haut soût, trop 
chauds & trop inflammatoires ; 
ou, dans Îles conftitutions fermes 
& robuftes, pour s'être livré dé- 
mefurément à des liqueurs /piri- 
ucufes & brulantes, & de s'être 
nourri de viandes trop falces & 
trop fortement aflailonnées. Au 
moyen d'un pareil régime, le 
fang étant de la nature du lait, 
fes molécules intécrantes fe trou- 
vent détruites & mifes en fufiom 
par la grande quantité des fels 
animaux & lixiviels, qui le font 
tourner, & féparent, en confé- 
quence, fa partie caillee de fa 
partie féreufe; de même que la 
préfure fair tourner le lait, Ainf 


nn. 
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toute la férofité s'échappe par 
les pañlages. les plus ouverts ; ou 
bien, le nouveau chile ne fçau- 
roit s’incorporer , comme il faut, 
avec la partie grumuleufe du fang 
qu’il trouve trop vifqueufe. C'eft 
pourquoi dans un diabete profond 
& invétéré , j'ai vû toute la féro- 
fité s’écouler en peu de jours. 

Une foif perpétuelle, un pous 
petit, bas, étique , une grande 


-oppreflion & des inquiétudes con:- 


tinuelles font les fymptomes, qui 
diftinguent le diabére de la quan- 
tite d'urines pâles qui s’écoulent 
dans les cas hiffériques; quoique 
cette derniére maladie foit de 
même nature que le dizbcte, & 
qu'iln’yaitentre ces maux d'autre 
différence que celle, quife trouve 
entre un enfant & une perfonne 
avancée en âge : mais il eft rare 

ue ces évacuations hifériques 
(aient accompagnées d’une fait 
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ardente & conftante. Quant au 
goñr de l'eau, il eft à peu près le 
même dans les deux cas , excepté 
que dansles divbetes profonds, 
les urines ont une douceur fort 
fenfible ; à caufe qu’elles font de- 
nuces de cous les fels qui s’arré- 
tent dans la mafle des humeurs. 
Il faut donc, pour guérir un 
diabéte, employer tous lesmoyens 
capables de réunir la partie gru- 
muleufe & la partie féreufe du: 
fang au nouveau chile , qui vient 
pour fe mêler avec l’ancienne 
maffe ; & par conféquent l’on ne 
doit faire ufage que de certe ef- 
pce de nourriture, qui a deja 
prefque, par elle-même, la nature 
& la confiftence d’un fang bal- 
famique : ainfi , dans un déabére 
profond , il eft même plus necef- 
faire de fe mettre totalement au 
lait que dans la goutte ou la phthi- 


fie. 
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Les eaux de craye, que l’on 
rteconnoit facilement , à caufe 
qu’elles deviennent laiteufes, en 
jettant dans une pinte de ces 
eaux quarante ou cinquante gou- 
tes d'huile de tartre par défail. 
lance ; les eaux de craye, dis-je, 
telles que celles de Brifo/, & qué 
Peau de chaux que lon trou- 
ve dans le voifinage de Bath ; 
ou même celles qu’on trouve 
dans tous les lieux où il y a beau- 
Coup de*pierres de chaux, Îles 
boiflons faites avec la corne de 
cerf & la somme arabique 5 de 
VPezu d'orge avec du fyrop de grande 
confonde , & routes les boiffons 
mucilagineufes | douces, rafrai- 
chiflantes , capables de donner 
du beaume aux parties du fang 
& de les affimiler ; une diéte qui 
tende à la même fin , comme 
l'ufage des laits de toute efpéce, 
ae femences douces, de viandes 
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jeunes & blanches ; une priva- 
tion abfoluc de liqueurs fermen- 
tées , & un électuaire de cinabre, 
de quinquina , de rhubarbe avEG 
du rob de Euh rendront enfin 
au fans des perfonnes ,quine font 
pas trop âgées , la douceur, le 
beaume & l'union dont il eft dé- 
pouillé ; s pourvû que l'on perfifte 
rigoureufement à à obferver ce ré- 
gime. | 
Mais les erreurs fur les chofes 
non naturelles ne font pas moins 
dangereufes dans ce cas qu'elles 
le . dans une strophie 
nerveufe, dont le dixbete eft conf- 
tamment accompagne ; & je ne 
connois point de mal, ex xcepre la la 
Phthife, qui éxige plus de précau- 
tions que celui dont il s’agit ici; 
& de même que dans tous les cas 
nerveux , feorbutiques | arthriti. 
ques ; lorfque le fang devient 
plus clair ou plus ténu ; & que 
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la maladie commence à céder, 
j'ai obfervé qu'il paroïit ici, fur 
toute l'habitude du corps, une 
éruption [corbutique , une éruption 
miliaire, ou des impuretés cuta- 
nées ; précifement comme, dans 
une attaque de gostte ou de fié- 
vre intermittente ,on voit s'élever 
des ulcëres fcorbutiques & des 
puftules, lorfque le fang & les 
humeurs font dans un état d’a- 
mélioration , & que les folides 
ont acquis yn degré de force & 
d’élafticité fupérieur à la réfif- 
tance dela vifcofité des fluides. 

Car ilarrive fort fouvent qu'un 
ulcére critique , qu'une érzption 
cutanée ou inflammatoiremal guc- 
ris, arrêtés ou répercutés font la 
caufe d’un dixbéte, Ce qui a lieu 

uand la nature travaillant à 
chafler de d’habitude du corpsles 
fels & les foufres du fang , on vient 
appliquer mal-à-propos des re. 
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médes extérieurs, qui font ren- 
trer la matiére péccante dans la 
mafle des humeurs. 

On voit par-là combien il eft 
néceflaire d'entendre ?économie 
animale , pour être un bon Chi- 
rurgien ; & à plus forte raifon 
pour être un Médecin intelli- 


. gent. | . 
X X. 
De l'Inflammation des yeux € des 
Hémorrhoïdes. 


Le sZnflammations des yeux, fur 
tout apres la perire vérole,ou celles 
desveines bémorrhoïdales , & gé- 
néralementtoutes {ortesd’inflam- 
mations , en quelqu’endroit du 
corps que ce foit,(car je les regar- 
de toutescomme une feule & mê. 
me maladie , qui attaque diffé. 
rentes parties intérieures ou ex- 
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térieures )} ; toutes fortes d'in. 
flammations , dis-je, doivent fe 
traiter avec de petites faignées 
fréquentes, jufqw’à ce que la vio. 
lence de la douleur cefle, On doit 
défendre abfolument lufage des 
liqueurs fermentées & des ali. 
mens de fubftances animales, 
ordonner des purgatifs rafrat- 
chiffans de {els avec de la manne, 
des remédes anodins, ou de l’é- 
lectuaire de diacaflia ; de copieu- 
{es boiflons de petit lait doux de 
vache , ou une décoction de mer- 
cure dans l’eau, & fi l’on veut en 
détruire la caufe totalement & 
empêcher tout retour, il nya 
qu'à prendre pendant long-temps 
de l’œrhiops avec des yeux d’é- 
crévifles ; qui font le meilleur 
moyen d'empêcher que le foufre 
de l’œthiops ne caufe destranchées 
ou des violentes diarrhées aux 
conftitutions délicates ; & s’abf- 
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tenir rigoureufement de tout ce 
qui peut échauffer, enflammer 
ou agiter les humeurs trop vio- 
lemment. 


XXE: 
De la Goutte. 


La Gouite, étant aufli une in. 
flammation violente, qui fe fait 
{entir d’abord aux articulations, 
& qui gagne enfuite toute lha- 
bitude du corps ; de même qu'une 
créfipelle, que quelqu’uns appel- 
lent /z rofe, allant d’un endroit 
à un autre, jufqu’à ce qu’elle fe 
fixe enfin fur les inteftins & les 
parties internes. Il n’eft guéres 
poflble de diminuer les rigueurs 
de cettemaladie, & encore moins 
de lextirper totalement, que par 
le moyen des mercuriaux qui n’a- 
gacent point, ou de quelqu'’une de 

leurs 
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Jeurs préparations bénignes avec 
de la gomme gayac & duzitre, 
continues pendant long-temps : 
ou bien ne prendre que du lait, 
ne boire que de l’eau, & ne ns 
vre que de viandes ee 
I peut même arriver que ce der. 
nier régime fufñfe aux bonnes 
| conftitutions . quand on sy met 
de bonne Léuse au moins, ileft 
certain qu'il affoiblira beaucoup 
la violence des atraques ; mais il. 
n'extirpera pas totalement la mar 
ladie. Synthe 
Toutes les autres méthodes, 
par lefquelles on promettroit ne) 
cure conftante ou radicale, tous: 
les fecrets, les fpécifiques ou les: | 
alterans ne font que de pures illu- 
fions, ou même quelque chofe de’ 
pis, pour abufer les malades &. 
tromper les perlonnes foibles & 
crédules, Car il n’y a rien qui foit 
- gapable. d’affoiblir ou de: guérir 
Tome II. | K. 
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totalement la goutte que ce qui 
aura la propriété de guérir la plus 
intime & la plus obftinée de tou- 
tes les inflammations, ou de toutes 
les habitudes Zixivieles & fcor- 
butiques. La nature femble avoir 
donné au mercure le privilége 
particulier d’atténuer, de défobf- 
truer , de déterger & de diffou- 
dre ; & au lait, à l’eau, aux fe- 
mences celui de rafraîchir, de 
nourrir & de rendre les liqueurs 
balfamiques : ainfi ces deux mé- 
thodes réunies paroiflent être le 
{eul antidote naturel &néceflaire 
es prévenir ou pour extirper 

a caufe de la goutte. 

De la maniére , dont les cho- 
fes font conftituées aujourd’hui, 
quand le plus grand génie vien- 
droit propo/er quelqu’autre mé- 
thode, il ne mériteroit pas d’ê- 
tre cru. Les végcraux doux, 
pleins de jus benins, tels que les 
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_ mavets, les patates où pommes de 
ierre ; les femences &c les plantes 
nouvelles, & toutes les produc- 
tions des jardins bien aprètées , 
ont une nature fort approchante 
de celle du lait. Maïs la nourri 
ture unique de pain & de lait eft 
le feul reméde certain ; en pre. 
nant environ trois chopines de 
jait & fix onces de pain par 
jour. | 

Ceux qui n’ont pas le courage 
de foutenir ou de pourfuivre cetre 
méthode , & qui ne regardent 
pas comme un grand inconvé- 
nient d'être expofés à quelques 
attaques de goutte légéres & ré- 
guliéres, peuvent, tout au moins, 
jufques vers le déclin de leur vie, 
fe conferver dans cet état , 
en s’abftenant abfolument de li- 
queurs fefmentées ;, excepté , 
peut.être , qu'ils peuvent boire 
de la petite biére fans houblon 

| K ij 
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& bien clarifiée, ou de la liqueur 
fuivante, que j'aitrouvée, par ex- 
périence préféfable à toute autre 
boiflon dans cette efpéce de ma- 
ladie, En voici la compeñition : 
prenez deux livres de raclures de 
bois de gayac, ou plutôt une livre 
de fon érorce , une livre de pain 
bien cuit, tout chaud ou au fortir 
du four, une livre de baies de ge- 
niévre fans les écrafer, fix oran- 
ges dé feville rories & coupées 
par tranches, avec une livre de 
mic} épuré ; mettez tous ces in- 
grédiens dans un pot de terre, qui 
contienne vingt-quatre pintes. 
mefure de Paris ; verfez deffus. 
vingt-quatre pintes d’eau bouil- 
Entre, laiflez repofer le tout pen- 
dant fix femaines dans le coin 
d'une chambre, où il y aura con- 
&nucllement du feu, paflez ou fil- 
rez cette compofition par une 
mile fine ; mettez=là dans des 
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bouteilles , que vous fermerez 
bien exactement avec des bou- 
chons de liège, pour en faire la 
boiflon ordinaire de ceux qui 
font attaqués de la goutte. S'ils 
joignent à cette boiffon des vian- 
des blanches pour le diner , qu'ils 
prennent du lait matin & foir , & 
des remédes, qui relâchent dou 
cement l’eftomac, comme l’héerz 
picra ; les pilules de Ruffus ou de 
Paloës lavé ; ow, ce que j'aime 
mieux que tout cela,durheum quin. 
quinatum, compofé d’uneonce de 
quinquina , de deux onces de rh4- 
barbe | de deux oranges roties 
d’une demie-once de bxies de ge 
niévre, de bifforte & de cochenille, 
une dragme de chacune dans une 
pinte de vin blanc; laiflant infufer 
le tout, pendant quarante-huit 
heures, auprès d’un feu de cuifi- 
ne; apres quoi on le paflera & on 
le filtrera. En prenant le foir qua- 


118 ÂLETHODE NATURELLE 
tre cuillerées de cette compofi- 
tion pour une dofe, deux, trois 
ou quatre fois la femaine , dans 
les intervalles des accès , elle 
caufera des évacuations douces, 
& entretiendra les folides dans 
un €tat de reflort &rde fermeté, 
pourvü que lon continue d’en 
prendre pendant tous les inter- 
valles des accès. ; 

Si l’on en excepte les cas où la 
goutte attaque leftomac ou les 
inteftins,tous les remedes chauds, 
tous les cordiaux , les mets & 
les boifflons fortes & fpiritueufes 
ne font proprement que des ali- 
mens qui entretiennent le feu. 
Quant aux foufres ,ou plutôt aux 
fleurs de foufre ,je les croïs encore 
un excellent reméde dans la gour- 
te, & comme le plus fimple, le 
plus für & le plus efficace, après 
la mérhode que je viens d’expo- 


ler ci deflus ; à caufe que par {a 
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vertu fiprique il reflèrre les vaïf- 
feaux, & que par fon huile & 
par fon felil lubrifie & il évacue : 
car le oufre n’eft autre chofe que 
du el & de Phuile. 

En joignant à l’ufage du fou. 
fre un régime & un éxercice con- 
venable, je fuis perfuade qu'avec 
le temps cela produiroit ün effet 
beaucoup plus falutaire qu'aucun 
reméde aufli fimple connu juf- 
qu’à préfent , excepté le #ercure 
& fes préparations les plus be- 
nignes. Car, dans cette maladie, 
comme dans la plupart des mala- 
dies chroniques, le sercure judi- 
cieufement adminiftré me paroit 
être le vrai élixir de la vie, Mais 
c’eft ici principalement que lé. 
xacte fobriéré & une nourriture 
douce & rafraïîchiffante opere- 
ront les plus grands effets ; les 
remédes ne feront qu'aider un 
peu Pexcellente vertu de ce ré- 
gime, 
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On peut remarquer , en cet 
endroit, que les goutteux ont des 
nerfs & des folides d’une grande 
force ; que l'inflammation , la 
fiévre , la douleur , & par con- 
féquent labftinence , à laquelle 
ils font obligés-dans les attaques. 
atténue ou ourifie le fang, & brife 
ou rompt la cohéfion de fes mo- 
lécules, à chaque accès. Voilà 
pourquoi les goutteux ont l’ef- 
prit fiagréable & fi fécond dans 
les intervalles du mal , & ce qui 
fait en même temps que leur vie 
eft ordinairement affez longue. 


D 4 1 D 
De la Sciatique. 


La Sciatique n’eft qu'une gout: 
te qui vient aux. hanches. I] faut 
donc la traiter de la même ma- 
mére & avec les mêmes remé- 

des, 
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des, dont nous avons parlé pour 
la goutte. Maïs comme il arrive 
fouvent qu'elle n’eftque top'que, 
dans fes premiers degrés;que dans 
les habitudes cachelliques & les 
conftitutions fcorbutiques, fa /é- 
rofité acre & la partie vifqueufe 
des humeurs s'arrête & fe con- 
géle dans les articulations des ban- 
ches ou des vertébres inférieures ; 
que ces articulations font larges, 
profondes,& environnées de muf- 
cles fort grands & fort épais ; & 
qu’ainfi cette maladie s’y fixant, 
devient quelquefois fi douloureu- 
{e qu’elle rend le malade tout-à- 
fait incapable d’agir , elle peut 
avoir befoin d’une attention par- 
ticuliére. | 

Je n'ai jamais trouvé rien, en 
ce cas , d’aufli efficace & d’auff 
expéditif que des pilules faites 
avec du wercure alkoholifé , de 
la sérébénthine bouillie del'æthieps 

Tome LI, | 


122 METHODE NATURELLE 
& du #itre. nie on a pris une 
dofe convenable de ces pilules 
deux fois par jour, avec des eaux 
de Barh, & des bains, en yjoi- 
gnant de temps à autre des pur. 
gatifs de calomelanas, jai ohfbrsé 
qu'avec Je temps cela avoit man- 
que rarement d'opérer une bonne 
cure, foi par des attaques régu- 
liéres de goutte, qui ne fe faifoient 
plus fentir qu'aux: éxtrémites, 
foit par une guérifon radicale de 
la maladie. 

Mais, afin de prévenir toute 
rechute , il faut fuivre la même 
méthode , prendre les mêmes 
remédes & obferver le même 
régime que dans la goutte regu- 
liére & bien formée. De grandes 
dofes d'huile ætherienne de téré- 
benthine avec du miel la font dé- 
loger très-fouvent en fort peu de 
temps : mais ce reméde elt ex- 
trèmement douloureux , & caufe 
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de forts vomiflemens ; à moins 
qu'on ne le détrempe ‘beaucoup 
avec du petit lait fait avec c le vin 
vite 


XXIII. 
Des Obfiruitions menffruelles, 


Dans les obffrutlions des mois 
& dans toutes leurs irrégularités , 
pourvû qu’il n’y ait pas une cz- 
chéxie profonde ,( car il yena tou- 
jours quelque degré ; autrement 
ces obftrudiors m'arriveroïient 
pas), je n'ai jamais rien trouve 
d'au efficace que quelque mer- 
curiel benin mêlé avec de l'acier, 
& des emménagogues fpécifiques , 
avec des aloëtiques ; comme te 
thiops minéral, les érochifques de 
mirrhe , du el de mars & de l'ex- 
grait de guinquina en pilules; ou 
bien le mercure alkoholi[e avec les 

L i 
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pilules gommeufes & de la limaille 
de fer & autres femblables. Le 
premier des ingrediens , qui for- 
ment l’une de ces deux compofi- 
tions, atténue les humeurs & ou- 
vre les obftruétions ; le fecond y 
remet du baume; & le troifiéme 
redonne aux fbres & aux tuniques 
des vaifleaux [a renfon & l'élaf- 
ticité qui leur convient. 

_ Quand cette méthode eftob- 
fervée comme il faut & pendant 
un temps convenable, en lap- 
propriant aux circonftances de 
la maladie & à la conftitution du 
malade, fi l’on prend avec cela 
des eaux de Bash ou de Spa ; que 
lon fuive un régime ; que l'on 
prenne de Péxercice, & que l'on 
{e purge de temps à autre avec 
des mercuriaux & des aloëtiques, 
il eft rare qu’elle manque de pro- 
duire l'effet que l’on fe propofe, 
La rouille de fer, Vœthiops & l'a- 
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Joës mis en pilules & joints à des 
 acidules De le même chofe. 


KKEV:. 
Des Pertes de fang. 


je ne fçais rien de meilleurs 
dans les pertes de fang, que le 
quinquiha , le flyptique de Mon- 
fieur Earon, que je préfére beau. 
coup en ce a: à celui de Mon- 
feur Hbeñus) comnie étant 
plus fur, plus rafraîchiffant , 
Moins rude & moins fatiguant. 
On a encore ur excellent remé. 
de pour cet accident, dans la 
partie grumuleufe du fang de 
mouton, féchée & mife en pou- 
dre. Quand il s'agira d’en faire 
ufage , on en appliquera copieu- 
fément tant en- dehors qu'en- 
dedans. 

Tout Le monde connoit la pro- 

Lt 
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priété agglutinative du 478 doux, 
& je foupçonne que l'efficacité 
du fyptique de Monficur Eaton 
vient de cette caufe: c’eft elle, 
fans doute , qui lui donnne la 
vertu qu'il a de fouder fi béni- 
gnement. Les préparations d'a- 
cier , mème les plus douces , font 
beaucoup plus rudes, plus apres 
& plus cauftiques qu'il ne con- 
vient pour des parties aufli ten- 
dres & aufñ délicates que celles 
qui font attaquées de pertes de. 
ARS Comme le fang de mouton 
puluerife eft plus benin , plus 
fubftantiel , plus moller ; il eft 
auf plus propre à raccommoder 
les trous ou les ruptures des vaif- 
feaux , en produifant une efpece 
de colle aux endroits percés ou 
rompus , & en pénétrant de bau- 
me la partie acre & enflammée 
du fang qui s'échappe : & je me 
fuis confirmé dans certe idée par 
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tout ce que m'en a dit un Mé- 
decin d’un mérite & d’une fin- 
éérité ‘bien recohnus ; qui à eu 
un grand ñotibre d’occafions 
d'en faire lexpérience , pour 
avoir éxercé long temps fa pra- 
tique des aecouchemens. 

I! faut fuivre la même métho- 
de & employer les mêmes remé- 
des dans toutés les hémorragiés 
externes & internes, en quel- 
qu’endroit que ce foit : car elles 
font toutes de même nature, & 
elles ont toutes les mêmes Eat. 
fes ; c’eft-a-dire, un fans enflam- 
mé, jacre, épaiff : cependant, il 
éft rare qu’elles aient des faites 
dangereufes , quand on eft d’ail- 
Jeurs d’une ‘conftitution faine. 
Mais les remédes les plus cffica- 
ces qu’il y ait au mondé, n’y fe- 
ront rien du tout, fi lon ne fe 
réduit pas à des alimens doux ; 
rafraichiflans, balfamiques ; par- 

L iii 
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mi lefquels je choifircis le lait 
comme le meilleur & le plus fpé- 
cifique en ce cas; cette fubftance 
n'étant, pour aimi dire , que du 
fang qui mwa point de couleur, 
mais qui eft doué de la qualité 
fi fpécifique , pour ces fortes de 
maux ; qualité que j'ai décrite ci. 
deflus, en parlant du fang de 
mouton, Il me paroit même dé- 
montré que les perfonnes, qui 
ne vivroient que de lait & de 
femences, pendant quelque temps, 
ne fouffriroiént jamais beaucoup 
d'aucune hémorragie, à moins 
que quelqu'un des inteftins prin- 
cipaux & néceflaires à la vie ne 
fût profondément offenfé ; fur- 
tout, fi l’on avoit foin de faire 
auparavant deux ou trois fai- 
gnces, ou mêmeun plus grand 
nombre , felon que les fympto- 
mes l’indiquent. 
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X X V. 
Des fleurs blanches. 


Les fleurs. blanches ne font 
qu'une maladie d'humeurs vif 
queufes & de folides relächés ; ou 
bien , c'eft un relâchement des 
fphinélers, qui fervent aux pafla- 
ges, par lefquels les mois s’écou- 
ent. Par une fagefle de la natu- 
re, la cavité qui recoit les orga- 
nes. particuliers au féxe, eft plus 
large dans les femmes que dans 
tes hommes ; les #u/cles ont plus 
de volume, & les ærtéres un plus 
orand diamèétre : il y a aufli une 
plus grande quantité de fang qui 
{e porte à ces parties te l& 
nourriture du fœtus dans letemps 
de la groffeffe : mais , en tour 
autre temps , cêtte furabondance 
de fang s'écoule tous les mois. 
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Jorfque les femmes fe portent 
bien , pour prévenir une p/éthore 
dangereufe ; &t par pra 
une znfammation ou une fevre 
Dans le temps de la groflefle, 
cette fuperfluité ef employce 
pour le fœtus; c’eft pourquoi les 
femmes délicates fe portent or- 
dinairement , après leurs cou- 
ches , beaucoup mieux que de 
coutume; mais cela ne dure pas 
long temps , à moins qu'ellesne 
fe ménagent avec beaucoup de 
foin : car toutes les opérations 
de la nature, toutes les fonéfions 
animales fe font avec ordre , poids 
& mefure. 

Onaenfin découvert, au fond 
de la matrice, des organes fécré- 
toiresbien shbles: avec des /phinc- 
ters qui leur (oit propres, def- 
tinés à la fécretion réguliére & 
périodique .du fang menftruel : 
quand le fans cit doux & d’une 
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fluidité convenable , les fécré- 
tions font claires & Libres , & ces 
fphinélers fe ferment aufi éxate- 
ment que ceux de 7 fécretion des 
énteflins ; mais ; quand le fang de- 
vient vifqueux où enflammé , it 
affoiblit ou reliche nn ces 
tendres fphinélers, que la férofire 
morbifique continue à couler, 
après que la féeretion dela par- 
tie rouge du fang a été faite; 
c'eft ce qui fait que Pon ne peut 
prefque j jamais guérir ces mala- 
dies, à moins que l’onne raccom- 
mode toute la mafle du fang , & 
c’eft enmêmeremps la principale 
caufe de la férilire & des fanfles- 
couches des femmes de condition. 

Car les fleurs blanches viennent 
de petites playes ou de petits ulcé- 
res au fond de La matrice; il faut 
donc les trairer fur ce pied- -[à : 
ainfi lon peut avec des 4fringens 
art cette maladie pour um 
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temps, mais elle reviendra tou- 
jours. La raifon & l'expérience 
m'ont appris que l’on ne devoit 
en attendre une cure conftante 
& radicale, que des remédes ca- 
pables de raccommoder, d’atte- 
nuer & d’adoucir toute la mafle 
des humeurs, & de fortifier les 
folides. Une nourriture abfolué 
de lair & de végrraux où de vian- 
des blanches, de Pair, de Péxer- 
ice , avec des mercuriaux benins 
& des adoucifflans ; enfuite des 
aftringens doux , tels que de 
Parier ow de Pextrait de quin: 
quina |; peuvent fufhre avec le 
temps à la guérifon des conftitu- 
tions délicates ; & 1} eft à remar- 
quer que cette maladie afflige 
généralement les perfonnes du 
féxe les plus belles, les plus po. 
lies , les plus aimables , & les 
rend prefque toujours ftériles. 
Le cinnabre naturel & artificiel, 
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Îles poudres se/acées , l'extrait de 
guinquina , la terre de japon, & 
autres femblables, mis en pou- 
dre ou en pilules, avec du laïc 
d’ânefle, une nourriture de vian- 
des blanches & rafraïîchiflantes, 
& de foibles scidules , pour uni- 
que boiflon, font tout ce que j'ai 
trouvé de plus efficace dans cette 
maladie. tar t | 
Mais , comme il y a peu de 
perfonnes qui ayent aflez de pa- 
tience & de perfévérance pour 
foutenir une cure aufli longue & 
auffi ennuyeufe, il arrive fouvent 
que par négligence ou par mau- 
vais régime, elles tombent dans 
une confomption : Car cette niala- 
die étant réellement interne, & 
procédant de petits ulcéres mem- 
braneux , elle s’écendra enfin juf- 
qu'aux poxmons,qu’elleattaquera, 
& y caufera une phrifie; puilque, 
généralement , quand ces petits 
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ulcéres font fort malins, il y 4 
auf des commencemens de #- 
bercules aux poumons , ou des glan- 


des méftraïques [quireufes. 


* 


XX VI. 
De la confomption. 


Après les maladies hyfériques 
ou erveufes ; il n’y en a point 
de plus funefte aux jeunes per- 
fonnes d'Angleterre, & à celles 
d’une conftitution délicate , que 
la confomption : il y a effé@ive- 
ment une telle connexion entré 
un profond hyférifme avec accès, 
& une pthifie de poumons avec tu- 
bercules , que généralement & na- 
turellement , elles deégénérent 
l’une en l'autre. 

Tous ceux qui ont voulu l’ob- 
ferver attentivement ; fçavent 
que ces deux fatales maladies 
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afflisent ou détruifenr les plus 
grands efprits & les plus beaux 
génies d'Angleterre : & je n'ai 
jamais eu occafion une feule fois 
de fuivre attentivement tout le 
cours d’une confomption , depuis 
le commencement jufqu’à la fin, 
que je n’aie obfervé conftamment, 
que de profonds hyfférifmes ou de 
grandes maladies nerveufes,avoient 
té les premiers degrés, ou les 
premiers élémens d’une phrife : 
& j'ai toujours prédit, fur tout, 
dans les jeunes perfonnes , ten- 
dres, délicates & vives, que ces 
{ymptomes fe términeroient enfin 
a une phtifie de poumons très-réel- 
le, f l'on n’alloit pas au-devant du 
mal, Quand on ne fait pas atten- 
tion ou que l'on néglige de remé- 
dier aux premiers fymptomes ner. 
veux d'une confomption , il n'eft 
plus poffible de la guérir radica. 


js 
_ 


Jement dans les degrés fuivans, 
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_ Les bons Médecins , qui 
voient l’enchaînement des maux, 
doivent donc remarquer ici com- 
bien il eft néceflaire de prefcrire 
un régime fort fobre d’alimens, 
doux & rafraîichifflans , dans les 
moindres degrés des maladies 
nerveules, & l’on doit traiter une 
phtilie de poumons précifément de 
Ja même maniére qu'un profond 
hyftérifme ; c'eft.à-dire, que , dans 
le premier degré de la maladie, 
il faut faire ufage de mercuriaux 
benins avec des gommes volatiles 
& fœtides , ou du baume de luca- 
te] en pilules , ou de la gomme 
 ammoniaque , mêlée avec du "er. 
cure alkoholife , de l'œthiops, du 
cinnabre naturel ou fa&ice , ou 
fimplement du wercure bien puri- 
fié ; du lait d’anefle, avec les pou- 
dres seffacées ; ne fe nourrir ab- 
folument que de /zif ou de /e- 
amences ; refpirer un bon air; pren- 


dre 
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dre de l’éxercice, fe frotter ou fe 
hettoyer tous les jours le corps 
avec un gros linge trempé dans 
de l’eau froide ou chaude, fui- 
vant la faifon, Fe 

En obfervant cette méthode 
à temps, rigoureufement & obf- 
tinément , on pouroit fauver la 
vie à quelques-uns desplusgrands. 
génies & des plus beaux efprits 
de ce fiécle ; maïs il eft rare que 
Pon: s'aflujetrifle à une éxa@i- 
tude auf rigoureufé , avant que 
Ja maladie ait jetté de profondes 
racines, & qu'elle ait formé des 
tubercules , des alcéres où des rap- 
tures aux poumons : alors left trop 
tard 3 il n’eft plus poflible de 
compter fur une guérifon radi- 
cale; une cure palliative eft cout 
ce que l’on peut prétendre. En 
un mot, fi la méthode & les re- 
médes , dont nous venons de 
parler, ne guériflent pas l’éyfe-- 

« Tome LILI, M. 


138 METHODE NATURELLE 
rifme & la confomptian , il ny & 

lus d'autre moyen de parvenir 
aune cure extirpative , ou méê- 
me de procurer quelque foulage- 
ment,qu’en fe réduifant à la feule 
nourriture de air & de femen- 
ce, & en prenant fouvent (a) des 
émétiques doux : pourvüque ces. 
maladies ne foient pas incurables,, 
on les guérira infailliblement par 
cette conduite. 


XXVILH. 
De la Jaunifle. 


La Jauniffe eft une obftructio” 
dans quelques-unes des parties. 
ou des appendices du foie, où 

(a) Quelques Médecins fort intelli- 
gens, qui ont là cet Ouvrage manuf- 
crit , n'ont point approuvé que l’on fit 
un #fage fi fréquent des émétiques doux 
pour la cure de la confomption ; j'ai donc 
confulté des perfonnes, qui avoient la 
réputation de bier connoître la Méde- 
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peut-être dans toute fa fubftan- 
ce ; & genéralement cette ma- 
ladie eft caufée par quelqu’obf- 
truction du pore biliaire, du canal 
cholidoque, ou de tous les deux 
en mème temps ; ce qui vient 

de la vifcofité, de la grofhiéreté , 
ou du mauvais état de la 65e; 
ou bien de pierres bilieufes ou de: 
concrétions, qui fe forment dans 
la véficale du fiel. 

La bile eft une liqueur féparée 
du fang, laquelle recoit fes éla- 
borations dans le foie, pour em- 
pêcher la trop grande abondance 
des /els, des huiles & des foufres 
trop grofliers , dont le fang fe 
trouve furcharge par lintempé- 
rance & les excès dans les ali- 


cine pratique d'Angleterre, où:1l y a 
plus de confomptions que dans tout autre: 
pays. Elles m'ont affuré que c’étoit la. 
grande pratique de’ce pays-là ; & qu’on: 
l'y trouvoit très-falutaire.. 
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mens d’un trop haut goût, & 
dans les boiïflons trop fpiritueu- 
fes. 

L’Auteur de la nature à prévû 
que les hommes n’obferveroient. 
pas toujoursie régime du plus lé- 
ger & du moindre ; qu’ils ne fe con- 
tenteroient pas d’alimens végé- 
taux & d’eau pure, mais qu'ils 
voudroient s’aflouvir de la chair 
& du fang des autres. animaux 
& fe vautrer dans les liqueurs. 
 fermentées, fortes & fpirirueufes.. 

Ainfi, afin d’obvier , pendant 
quelque temps. aux mauvais ef. 
fets d’un pareïl régime, & leur 
laifler le libre ufage de leurs fa- 
cures. il (a) les a doués du mer- 

(a) Je laiffe-là quelques-unes des 
caufes finales que l’Auteur fuppofe gra- 
tuitement dans leCréateur de la nature... 
Peut-être feroit-ilplus fage de s’en tenir 
uniquement aux ufages évidens , & de: 
ne jamais rien prononcer fur les def- 
feins particuliers de la Divinité. 
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veïlleux organe du foie , celui 
de toute la machine anima- 
le ; qui eft le plus grand , le 
plus compliqué, & où il régne 
le plus d'artifice’, pour extraire 
du fans & des humeurs, comme 
par un alembic, la partie la plus 
venimeufe & la plus deftructive 
de ces mets trop fuccuiens, & de: 
ces boifflons trop fpiritueufes ;: 
pour rendre, même, la éz/e utile 
& néceflaire à la concoction du: 
chile , qui vient de ces alimens ;. 
& , par ce moyen, d’un poifon 
réel, en faire un zntidore utile; 
au meins, pour un temps & dans 
Ja jeunefle. Plus l’on fe nourrie 
_d’alimens fucculens & d’un goût 
relevé’, plusauffi le foie s'accroît 
néceffairement ; il va quelquefois 
jufqu’à remplir toute la cavité de 
Pabdomen. 

Non-feulement 12 #//e donne 
un Vawme une #nion. une homo. 
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enéité , & une confiffence aux dif- 
ue parties du chyle ; c’eft 
encore de tous les fluides , celui 
qui anime le plus le mouvement 
periflaltique, qui chafle hors du 
corps les fuperfluités des alimens, 
aufli bien que leurs parties grof- 
ficres & indigeftes. Dans les 
animaux ,; Qui ne vivent que 
d'eau & de végétaux, la bile ref- 
femble à de fort vinaigre de 
fureau , avec un peu d'huile ani- 
male ; mais dans les perfonnes 
voluptueufes ; elle eft femblable à 
de l'huile de vitriol ; elle de- 
vient fucceflivement verte . jau- 
ne &noire; & c'eft la caufe /e- 
condaire de toutes les cruelles 
maladies internes ; qui affligent 
le genre humain. 

Prefque toujours l’on voit fuc- 
ceder une jesnifle paflagére à un 
violent accès de colique ; car 
cette colique n'étant caufée que 
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par une mauvaife bile, répandue: 
_<rop abondamment fur les petits 
nteftins fenfibles & tendres, .où 
elle croupit, elle bouche les p4/. 
fages biliaires , & elt obligée par 
conféquent de refluer fur toute: 
l'habitude du corps. 

= Je ne connois point de reméde 
aufl prompt & auf certain dans: 
da jaunifle , que de forts vomitifs.. 
fouvent répétés; non-feulement 
ils pompent la bile , à mefure 
qu'elle coule dans les premiéres. 
voyes où elle s'amañle, & font 
fortir les petites pierres qui bou- 
chent le pore biliaire , ou qui font 
Jocées dans la veficale du fiel, ainfi. 
que je lai vi faire à des vomif- 
femens fréquens ;. mais ils atré: 
nuent encore les humeurs, ils ou- 
vrent & rendent libres les landes: 
du foie même. 

- Rien n’eft capable de rafraî. 
chir, de relâcher & de défobf. 
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truer plus promptement que de 
copieufes boiïflons d’eau /x/fu- 
reufe , douce & délayante, prin- 
cipalement desezwx de Bath,avec 
des bouillons clairs & rafraichif- 
fans, du lait, des femences aqueu- 
fes, des fomentations , des emplä- 
tres doux mercuriaux , appliqués: 
fur les parties affligces ; & prin- 
cipalement fur les parties , qui ré 
pondent dire&tement au foie : & 
puifque la nature de la le, eft 
fort approchante d’une folution 
de favon , on peut y fubftituer 
les pilules de /avon d'alicante (a), 
avec le mercure, ou læthiops, le 
{el d'ab/ynthe ; Ya réfine de j4- 
lap ; tant pour défobftruer , dé- 
terger & adoucir les humeurs, 
que pour mondifier la mzcofité des 
tuniques internes. des vaifleaux , 
falis 
(a) M. C. J'ai fouvent guéri des obf-- 
tructions au foie par ce reméde varié 

felon les circonftances.. | 
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falis par les impuretés d: certe 
bile. J'ai vû quelquefois réuflir 
fort bien de grandes & fortes 
dofes de favon, prifes d’un feul 
trait ; mais je crois que cela ve- 
noit moins de fa vertu /pécifique, 
que des vomifflémens violens & 
fouvent répétés,qu'il excite dans 
certains tempéramens. 
Cependant , quoique le favoñ 
foit la meilleure compofition ar- 
tificielle que l'on puiffe fubftituer 
à la bile corrompue ; comme il 
eft fi douloureux & fi dégoûtant 
à certains eftomacs, qu’il ne leur 
eft pas pofible de le garder aflez 
long-temps, pour qu'il produife 
un effet convenable; je penfe que 
la méthode générale de guérir 
les jazniffes, la meïlleure & Ia 
plus efficace, confifte à ordonner 
des vomitifs fouvent répétés, en. 
viron tous les trois ou quatre 
jours, dans les commencemens, 
Tome IL. 
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de la rhubarbe, & du mercure mis 
en pilules avec du /yrop balfami- 
que ; boiré de l’eau d'orge par- 
deflus, acidulée avec du jus d’o- 
range , & adoucie avec de la 
gelée de grofeille, ou avec du lait 
doux de vache ou du petit lait 
d'orange ; point de liqueurs fer- 
mentées , à moins que l’on n’en 
prenne comme un cordial dans 
des cas extrêmes ; ne fe nourrir 
qué de lait, de bouillon , de vian- 
des blanches; refpirer un air pur 
& libre; prendre de léxercice, 
autant que l’on en peut fuppor- 
ter; faire un long ufage d'eaux 
fulphuréufes,s y baigner, & fuivre 
avec tout cela les méthodes gé- 
nérales d’adoucir, d'atrénuer & 
de fondre ou d’emporter les obf- 
tructions, ( 

Quand j'ai étre appellé à temps, 
avec de frêquens vomitifs, des 
pilules faites d’œrhiops, de favon 


f 
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& de fel d'abfynthe, avalées dans 
du petit lait d'orange ; le tout 
‘accompagné d'une nourriture 
fort {obre & d’alimens rafraîchif 
fans , il m’eft arrivé rarement de 
manquer unecure radicale, dans 
les perfonnes d’un tempérament 
paflable , & qui n’étoient pas 
trop âgées. 


XX VIII. 
Du Scorbut. 


Jappelle forbut où habitude 
fcorbatique , cet état du corps ,où 
le fans & les humeurs font géné. 
ralement foulés de particules /z- 
lines , fulphureufes | ardentes ou 
ignées | ayant leur partie caillée 
d’une confiftance de foie, & une 

_ {érofité jaune. Les fymptomes du 
fcorbut {ont , en général, une lan- 
gue recouverte habituellement 

Ni 
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d’impuretés blanches, une gran- 
de quantité de /édiment rouge ; 
{emblable à de la poufliere de bri- 
que , qui fe trouve dans l'urine 
du matin. 

Mais cela eft fujet à beaucoup 
de variétés ; parce que, quand la 
tranfpiration eft arrètée, ou que 
les fonctions animales font gê- 
nées ou en travail , l’urine eft 
päle, claire , abondante, comme 
fi le malade étoir ménace d'un 
diabète où dun flux d'urine ; & 
lon voit bien-tôt fuccéder les 
fymptomes nervenx & bhiflériques ; 
il fent aux pieds & aux mains 
une chaleur brulante , précédée 
d’un froid ou d’un friflon à ces 
mêmes parties ; fon corps fe cou. 
vre de pu/ules, de crafle, de bou- 
tons ou d'élevures ; il reflent par 
tout des chaleurs ardentes, à la 
poirrine, au dos , aux cuifles , au 
péritoine , avec de fréquens vos 
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fniffemens de ile; la férofirè a 
se eft quelquefois falée , même 

au goût ; fa partie grumeleufe a 
une couléur de foie ; elle eft vif: 
queufe & tenace ; ayant quel- 
quefois , & non pas toujours, une 
coanne très - apparente à {à fur- 
face , car alors le cas eft fort 
mauvais , & le mal à pénétré 
- fort avant. Les déjettions varient 
& font incertaines , fuivant la 
fature & la quantité des alimens ; j 
mais il eft rare qu’elles foient 
figurées ; le fommeil eft fouvene 
interrompu, & ne répare guéres 
les fatigues du corps; fouvent le 
malade a foif, le matin ; & après 
avoir fair de grands efforts pos 
cracher , il jette des morceaux 
de flegme noirâtre & bleuître ; 
enfuite de quoi il eft plus tran- 
quille le refte du jour, quoiqu'il 
ne foit prefque jamais dans l’état 
d'une fanté parfaite, tranquille 

N ï1} 
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& fereine ; mais toujours /4ns re- 
pos inquiet, inconffant , précipite , 
pallionne ; le foie commence aloôfs 
à fe vicier , & à devenir obftru€ 
ou fuirreux ; & c’eft en quoi 
confifte la maladie fondamenta- 
Je, la caufe produ&rice, & , pour 
ainfi dire, la bafe de tous les 
grands /ymptomes, hyflériques € 
bypocondriaques , de toutes les va- 
peurs, des accablemens , des flatuo- 
fités, des maux de rate, des tranf- 
ports, des conuulfious , des épilep- 
fes € des apopléxies | auxquels 
les gens de condition d’Angleter- 
re font fujets ; & tous ces maux 
ne différent que par la forme, 
- l’âge & la maniére de vivre des 
perfonnes. 

Ils font caufés par des humeurs 
vifqueufes, faoulées ow trop fur- 
chargées de particules falrnes, 
fetphurceufes où inflammatoires, qui 
commencent par gèner la cire 
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lation, & embarrafler les voyes 
dela rranfpirasins elles attaquent 
enfuire les viféeres, en caufant des 
obftruétions aux poumons | d’où 
viennent Paéhfime ; la hifi e, la 
pleuréfie ; où ià peripneamonie 5 
ou au foie, à la rate, àu peritoine, 
d’où naïflent La jauniffe 8 l’hydro- 
pifre,ou ce qui fair que les glandes 
_enqguiffées de la poitrine, de Lbdo- 
men où du méfentére deviennent 
fauirreufes. Enfin le fyf{fème ner- 
veux en devient généralement 
AttaQUÉ , tantôt tout à la fois. 
tantôt une partie left plcôc 
qu'une autre , fuivantgda forme 
originelle des nerfs, & le degré 
de vice communiqué par les pa- 
rents, ou fuivant les materiaux 
des excès auxquels on s’eft livré. 

C’eft pourquoi le nom de cor. 
Butico - nerveufes convient mieux 
aux différentes maladies , qui op- 
preflent & caufent des inquiétu- 

N üij 
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des ; c’eft à-dire, à cellesoüuil n’y 
a point de fymptrome particulier 
qui les diftingue, où il n’y a point 
de vifcére qui paroifle plus gâté 
& plus corrompu qu'un autre, 
& par où l’on pourroit détermi- 
ner, fi la maladie vient de tel ou 
tel état particulier d’humeurs 
corrompues, vifqueufes , falines 
& inflammatoires , & de folides 
relichés ou détruis. 

Pour commencer par une cure 
palliative & amufer, en quelque 
forte , la maladie, afin qu’elle ne 
fafñle pas de plus grands progrès, 
je ne fcaïrien d’aufli efficace que 
de boire du petit lait doux de 
vache, furtout dans la faifon de 
PEté, de mâcher du grinquina le 
matin, & de la rhubarbe le foir, 
pour entretenir les folides du 
corps dans une #enfon convena- 
ble, & emporter en même temps 
les fécrétions des glandes du canal 
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des alimens , lefquelles fe déchar- 
gent continuellement dans les 
inteffins, qui font, à proprement 
parler , l'égout commun de tout 
le corps ; cela fert encore à pouf. 
fer au dehors les faperfluires, let- 
quelles s’engendrant à chaque 
inftant ne fervent qu’à entrete- 
nr le feu de la maladie ; avec 
cela il ne faut manger que fort 
Jégérement des viandes blan- 
ches, ne boire que très-peu, ou 
même point du tout de liqueurs 
fermentées (a), refpirer un air 
libre, prendre de l’exercice , fe 
brofler le corps matin & foir 


(a) M. C, Mais de la petite bierre 
faite de genet, fi ufitée dans la nou- 
velle Angleterre , ou toute autre petite 
bierre, dans laquelle on aura fait infu- 
{er quelque plante, ou plufieurs plan- 
tes anti-fcorbutiques. On pourra auff 
y faire ufage de la boiflon, déja re- 
commandée dans la goutte. 
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pour emporter les fels & les 
crafles, à mefure que la fécrétiort 
s'en fait par les canaux de la 
tranfpiration ; & pour attirer Ja 
circulation vers Îa furface ; fe 
laver enfuite le corps par tout, 
& fe le frotter, le plus long temps: 
& le plus fort qu’il eft pofible, 
avec de grofles ferviettes trem- 
pces dans de l’eau, après quoi 
on s’efluyera avec du linge bien 
fec. Cette efpéce de bain froïd 
eft beaucoup plus conftant & 
plus uniforme que Îe bain ordi- 
nairé, où lon fe plonge dans: 
l’eau, bain, que l’on ne fçauroit 
prendre, fans faire quelque vio- 
Jence à la nature , à caufe du 
froid qu faifit le corps tout à 
COUP. 

Mais fi cette maladie eft par- 
venue à un fort haut degré, qu’il 
y ait des fymptomes qui faflent 
craindre une aliénation d’efprit ; 
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qu’elle foit accompagnée de 
frayeurs infupportables ou de £er- 
rours paniques 3 d'une privation 
totale du repos naturel, de sranf 
ports , de convulfions où de /ynco- 
pes, il faudra alors réduire fe 
malade à la feule nourriture de 
lait & de végétaux, lui donner 
de fréquens vomicifs & quelques 
préparations de mercure les plus 
bénignes , les plus fimples & les 
plus naturelles, que lon appro- 
priera aux circonftances & à fon. 
tempéramment : on y joindra 
de petites faignées fouvent ré- 
pétées, lefquelles diminuant peu 
à peu l’ancienne maffe [aline feront 
place à un fang plus doux, fourni 
par le régime, dont nous venons 
de parler, avec quelques autres 
remédes propres à nétoyer l’ef- 
gomac & les inteftins , comme: 
des vomitifs, de la rhubarbe où 
de l’aloës  felon que les fympto-- 
mes l’indiqueront, ; 
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_ Je crois que cette méthode 
eft la plus courte, la plus füre & 
la plus efficace que la nature des 
chofes, ou l'économie animale 
puiile admettre pour cette mala- 
die epidémique &univerfelle , fi 
commune en Angleterre & en 
Trlande. 1] n’y a prefque aucuné 
perfonne attaquée du /corbat, qui 
ne foit parvenue enfin à une cure 
radicale, ou'qui n'ait reçu un 
très-orand foulagement , en fui- 
vant éxactement cette méthode, 
pourvû que fes vi/céresn'ayent pas 
étéentiérement détruits, ow que 
fa vie ait été aflez longue, pour 
avoir une guérifon entiére ; & 
même, dans ces cas fâcheux, les 
douleurs & les fymptomes feront 
beaucoup moindres,que par toute 
autre méthode & rout autre re- 
méde, la vie en fera plus longue 
& les fouffrances de la mort 
moins rigoureufes, En vivant de 
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ait & de végétaux, en büvant 
du petit-lait doux de vache , tous 
les Etés, on empêchera cette 
maladie de faire des progrès; 
tous les alimens ob * 
délayans , atrénuans , en foulage- 
ront beaucoup les douleurs, par- 
ticuliérement, fi dans les temps 
chauds on fe nourrit beaucoup 
de laitue , cuite ou crue, | 


XX IX. 


De la Colique. 


La colique, dans Pefomac ou 
dans les nseffins, eft, en général,le 
commencement de quelque rude 
maladie chronique, vague ou qui 
fe tranfporte en quelques parties 
du corps; c’eft.à-dire, de rh«mr- 
tifme , de goutte, d'attaques & de 
convulfsons byfferiques , de jauniffe, 
de Paralyfie, d'épilefie, ou d'apo- 
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pléxie, Une chaleur brülante con- 
tinuelle, des rots furs ou putri- 
des, comme s'ils venoient d'œufs 
pourris, & qui font jerter de la 
bile verte, jaune où noire, font 
fort fouvent les avant . coureurs 
de ces maladies ; quand, on n’y 
remédie pas , il eft rare qu'ils 
manquent à produire de violents 
acces de colique. 

Tous ces fymptomes font eau- 
{és , pour avoir fait un trop grand 
ufage d’alimens d'une nature trop 
chaude , d’un goût trop relevé, 
ou pour en avoir pris une trop 
grande quantité , par rapport à 
fon tempérament, Le fang & 
les vaifleaux fanguins les g/zndes 
conglobces & conglomerees, étant 
alors pleines d’un mauvais chile 
& d’humeurs mal conditionnées, 
ne font plus en état de recevoir 
les nouvelles provifions des ali- 
anens journaliers; il faut donc que 
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ces derniers fucs croupiflent, & 
qu'ils refluent fur les canaux 
chiliféres , où ils commencent à 
S'aizrir, & Îe putréfient enfuite ; 
c'eft ce qui occafionne d’abord 
ces chaleurs brülantes, ces rots 
durs & putrides, & enfuire ces 
vomiflemens bilieux , ces accès 
& ces convulfions, qui viennent 
d'une furabondance de bile mal 
conditionnée, 

La diftinction, que lon fait or- 
dinairement des coliqnes nerveu. 
fes, hamorales ou bilieufes , me 
paroït ne devoir ètre fondée, que 
fur la différence de la conftitu- 
tion de chaque fujet : au fonds, 
leur nature eft la même, & on 
doit les traiter avec les mêmes 
remédes, excepté que les does 
en doivent être plus ou moins 
grandes ; car il n’y a pas plus de 
différence entr’elles qu'il ne s’en 
grouve entre la vapeur ou la 


r 
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fumée , qui s’éléve de l’eau chau- 
de, & l’eau elle-même : c’eft tou- 
jours la même fubftance , avec 

différens degrés d’atténuation. 
La cure de la colique confifte à 
nétoyer l’efomac par des vomitifs 
réitérés,& les inseffins par des pur- 
gatifs tiédes, aufli fouvent que les 
fympromesl'indiquent.Entre tous 
les remédes que l’on pourroïit em- 
ployer, je préférerois,en ce cas, le 
rheum quinquinatum, c'eft-à-dire , 
une compofition de quinquina, 
de rhubarbe, d'amers , d'aromati- 
ques, & d’oranges rôties infufées 
dans le vin; prendre quatre cuil- 
lerées de cette compofition, ou 
bien , prendre des parties égales 
de cette liqueur & de la seinture 
{acrée, tous les foirs en allant fe 
coucher, ou de deux foirs l’un, 
felon lesæirconftances. Par tout 
ce que l’on a déja dit., on com- 
prendra 
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prendra facilement la raifon de 
cette compoñtion. 

Mais, outre cela. ileft néceffai- 
re que le malade ufe très-modéré. 
ment des alimensordinaires; qu’il 
fe prive totalement de liqueurs 
fermentées.. & qu'il ne boive à 
fes repas que de l’eau panée, des: 
eaux de Bath, dé Spa, ou de 
Pyrmont. J'ai cuéri radicalement: 
plufñeurs perfonnes, attaquées de 
coliques habituelles, en ne teur 
faifant boire que de l'eau panée 
tiéde, principalement après avoir 
bien nétoye l’eftomac & les in- 
teftins avec quelques vomitifs., 
ou quelques dofes du rheum quin- 
quinatam , compoié, comme j'ai 
dit ci-deflus. Les mêmes remédes,, 
que indique ici, peuvent fer- 
vir également Hu prefque tous: 
les déréglemens de l’eftomac &. 
des inteftins , ou du conduit chili- 
fére ; lorfque ces déréglemens ne 

Tome LL. ©: 
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viennent pas de quelqu’autre dé: 
{ordre particulier, comme de 
rhumatifme , de maladies. de la 
peau , de goutte , où d'humeurs 
froides , dont on a déja donné le: 
traitement. | 


#6. En 
Des maladies 'encriennes. 


Jaurois expofé mes penfées 
fur les maladies F'énériennes, fr 
le dernier Traité de M. Chirac .. 
au fujet de cette maladie, n’a- 
voit rendu inutile tout ce que 
lon peut dire fur ce fujet. La 
maniere , dont cet Auteur s’eft 
expliqué fur cette efpéce de mal, 
& fur plufieurs maladies chroni- 
ques , Qui s’y joignent ou qui en: 
dérivent, eft fi jufte, fi complette,. 
& néanmoins fi fimple & fi elai- 
re, que çe Traité eftun des. li- 


à ee Pure 
vres les-plus utiles, dans la pra- 
tique de. la A rer. Qui aic 
paru depuis M. Sydenban. 

Jeneremarquerai ici que deux 
es touchant cette maladie. 

°. Je ne fçaurois me perfuader 
: te la _groffe ou la petite vérole: 
ait été originellement une mala- 
die particuliére à d'un certain pays, 
à certains temps, ou dlcertains: 
chmats,. pas plus que la gae , la’ 
lc pre der la pele. Un air ou un 
ist particulier , une frutiure 
originelle, une certaine manicre 
de vivre, des vices épidémiques 
& autres femblables peuvent va- 
rier les /ymptomes ,aigrir & aug- 
mentér la malignité & les degrés 
d'une maladie , beaucoup plus 
que ne le feroient d’autres cir- 
conftances ; de même qu'une 
efpéce particuliére de. plantes. 
différe par la culture, par {on ex- 
polition au /olesl par le fol, &c: 

O ï 
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mais que ces différences chan- 
gent la nature & lefpece par- 
ticuliére d’une maladie, qui la 
font diftinguer de toute autre, 
c’eft ce qui paroit abfurde & con- 
tre nature. 

Les maladies ont une nature 
& des /ymptomes généraux, qui 
viennent des habitudes des mala- 
des, duW/imar, du pays, de Pair 
& des a/imens ; elles ont une na- 
ture particulière , qu’elles tirent 
d’un levain qui leur eft propre; 
& elles ont des degrés ou des 
fymptomes , caufés par les vices 
& la formation originelle des 
individus. 

Je fuis perfuadé que Pefence 
du mal vénérien, procède de la 
nature de ce /el animal particu- 
lier, qui abonde dans les orga- 
nes fpermatiques & dans la fubf- 
tance, qui s’y engendre; & , pour 
parler d’une maniére plus déve 
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fopée, je crois que cette eflence 
réfide dans un 4/kali fubtil, a&if 
& cauftique , moins éxalté & 
moins volatil que celui qui ef 
R caufe de la pefte ; maïs infini- 
ment plus fubril & plus volatik 
que nos. /els animaux volatils com- 
muns les plus parfaits. 

Quand la luxure ou linconti- 
nence ; la crapule ou la malpro- 
preté ; la parefle ou la mollefe ;: 
les mêlanges de différens fexes ;; 
des alimens trop chauds ou des 
liqueurs trop fortes , ont con- 
couru à faire fermenter les fels 
jufqu’à leur plus haut point, ils 
deviennenrt acres &caufliques , & 
produifentainfi ce que l'on ap- 
pelle la croffe verole, Dans des 
degrés inférieurs, fes fymptomes 
font plus foibles, mais elle a tou 
jours une caufe générale, & fpé- 
cifique;fçavoir,une abondance de: 
fels animaux adifs, cauitiques & 
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très-exaltés , qui mettent en ac- 
tion les fubftances fpermatiques: 
de toute efpéce; ces fels ne font: 
innocens, que quand ils-font en- 
veloppés d'une efpéce de gelcé 
molle & douce; & il paroït que 
la fenfualité extrême des actes 
lafcifs ,ne vient que de Pa@ivité 
& de la citillacion dece fe] alkali 
volatil. Les fels , fur-rout les fels 
alkalis volatils, {ont les grands 
promoteurs de la /xbricire, ainfi 

ue le démontrent évidemment 
les bours | les pigeons, les moi: 
neaux , ÀC. 

La maladie qui fe fir fentir , il 
ya quelque remps,en Angleterre, 
fous le nom de la érwlante(a), 
avec tous fes fymptomes, quoi- 
que d’un degré différent, étoit, 
au fonds, de même efpéce que ce: 


(a) M.C. La Brulame étoit une ma- 
ladie ‘accompagnée de tous les {ympto- 
mes de notre chaude-piffe.. 


F 
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que l’on appelle les hews (a)dans 
l'Ifle de Ceylan, excepté qu’en An: 
gleterre , elle étoit plus maligne ; 


_de même précifément que la /e- 


pre des Arabes & des Grecs eft 
{pécifiquement la même maladie, 
que le /corbur & la gale des Alle- 
mands & des autres nations fep- 
tentrionales ; carla différence de 
climats de regime, & d’habitudes, 
change, à quelque degré, la na- 
ture fpécifique des chofes. 

2°, Je fuis convaincu qu'un 
régime d’alimens doux, rafraî- 
chiffans, joint à une grande {o- 
briété, & même qu'une nourri- 
ture abfolue de /xir & de vwége- 
taux, eft quelquefoisaufli utile & 


auf néceflaire, fielle ne left pas 


plus ; dans les maladies veénérien- 


{(a)M.C. C'eft une efpéce de vérole 
invétérée. On la connoit en France par 
je nom de peur. Il ÿ a des Anglois qui. 
d'appellent Yaws, 


À # 
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nes, que dans toute autre mala- 
die chronique quelconque ; & , fi 
le mercure & {es préparations ne 
produifent pas toujours une cure 
totale, parfaite ou radicale, cela 
vient de ce que l’on n’a pas ob- 
{ervé rigoureufement , pendant 
un temps confidérable , le régime 
de la fobriété 5 ou bien , parce 
que quelqu'un des organes no- 
bles, ou même, que le fyftème 
entier des folides fe trouvoit déja 
putréfié. à 
C'eft un fait notoire qu’Zéra, 
ce fameux charlatan Æo/landos, 
fansautre artifice que fes raifins, 
du bifcuit fec , avec une pilule 
mercurielle fort légére & fort fim- 
ple, des decotions de gayac & des 
fueurs, guérifloit les maladies vé- 
nériennes , les douleurs nofturnes, 
& les os cariés , qui avoient éludé 
les remédes les plus efficaces de 
tout le Collége des MERS 
n 
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_ On fçait auf qu'un grand 
‘Amiral, lorfqu’il fe trouvoit dans 
des climats chauds , guérifloit 
tous les hommes attaqués du mal 
vénérien, qui étoient fous fes or- 
dres, en les obligeant à ne vivre 
uniquement que d’ez4 de gruan & 
de crème de tartre , pendant trois 
femaines dans les cas légers, & 
pendant fix, quand le mal étoit 
profond ; & je fuis très.perfuadé 
qu'une vie très frugale, qu’une 
fimple nourriture de /4:7 & de ve- 
getaux , fans autre boiffon que de 
l'eau pure, une decoflion de bois, 
ou de la peiite-biére ; je fuis très- 
perfuadé, disje, que ce régime 
emporteroir les maladies véné- 
riennes , aufli efficacement qu’il 
guérit toute autre maladie chro- 
nique. Je conviens cependant 
que le wmercure & le gayac , avec 
leurs préparations, opérerontune 
uérifon une fois plus prompte, 
Tome LL, 
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Quant aux autres évacuations ; 
je n’en ai pas grande opinion, 
excepté qu'elles peuvent chafler 
la matiére peccante d’une partie 
du corps à une autre partie, où 
elle eft plus dangereufe ; maïs, 
encore une fois, le mercure & {es 
préparations , joints à la diéte, 
que j'ai décrite, n’eft pas moins la 
{eule véritable cure dela groffe vé- 
role, qu’il l’eft de toutes les autres 
maladies chroniques quelconques. 
Et fi les maladies vénériennes, 
ainfi qu’on dit l'avoir remarqué, 
ont à préfent un moindre degré 
de malignité , cela vient du fré- 
quent ufage duwercure , qui a dé- 
truit, dans fes fources , la force 
de ce fel cauftique ; & par-là Pa- 
crimonie & la caufticité de fon 
levain, dans ceux qui font, en gé- 
néral, les propagareurs de ce mal: 
le mercure & Îes préparations, 
ctant fort ufités aujourd’hui, dans. 
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la plupart des maladies chroni- 
ques. er 
XXE: 


Je diroïs bien ici quelque cho- 
fe de la pierre & de la gravelle ; 
mais tout ce que je pourois pro- 
pofer la-deflus , ne feroit pas de 
grand ufage, depuis les expérien- 
ces fi heureufes, que l’on a faites 
du remède de Mademoïfelle Sse. 
phens ; & fur-tout , depuis qu’il à 
té éxaminé & approuvé, par les 
Membres du Co/iege des Méde: 
cins ; que l’on à rendu raïfon de 
fon efficacité ou de fa vertu, par 
des principes fondés fur la meil- 
leure philofophie naturelle, & 
qu'enfin , il a reçu une nouvelle 
forme plus parfaite, de la part de 
deux des plus habiles & des plus 
éxa@s Obfervateurs de ce fié- 
cle. br 

Cependant, comme quelques 

Pi] 
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perfonnes ont avancé, fans au 
cune contradiction , que l'ufa- 
ge du vin étoit fort propre à ac- 
célérer, & même à fortifier l’ef- 
ficacire de ce reméde ,je me crois 
obligé de repondre quelque cho- 
{e à une objection qui paroît in- 
firmer un des grands principes, 
que j'ai expofés dans ce Traité ; 
fçavoir , que l'unique boïflon 
d’eau étoir, généralement , dans 
tous les cas, fans aucune excep- 
tion, un des plus {urs moyens de 
conferver ou de rétablir la fanté', 
ê& que les liqueurs fortes , fer- 
mentées , fur-tout le vin, n’a- 
voient point été établies par la 
nature , pour fervir de boiflon 
ordinaire aux hommes, ni pour 
le rétabliflement ou la conferva- 
tion de la fanté ; à moins qu’on 
n’en prit en qualité de reméde 
ou de cordial, dans les cas extrè« 
mes. 
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Si Mademoifelle Szsephens n’a 
pas ordonné de ñe boire que de 
Peau, quand on fe ferviroit de 
fon reméde ; qu’elle ait preférit 
au contraire un régime tout op- 
polé , il n’y a. pas là dequoi s’é- 
tonner. Cela auroit pû donner 
trop d’éloignement pour un re. 
méde , désoûtant par lui même, : 
& dont il faut prendre des dofes 
fort grandes & très-fréquentes. 
Si, d'un autre côté ,ceux qui fe 
font donnés le plus de foin, pour 
en découvrir la nature & la ver- 
tu, n’ont rien dit pour ou contre 
la néceflité de ne boire que de 
Peau ; c’eft que n'ayant pas trou- 
vé de malades, faifant ufage de 
ce reméde, quine buffent que de 
l'eau, il ne leur a pas été poffi. 
ble d’avoir des expériences , qui 
les déterminaffent à prononcer 

l-deflus. otro: 
Pour autorifer l’ufage du vin, 
Fit |: 
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en prenant le reméde de Made- 
moifelle Srephens , je ne fçache 
point que lon ait apporte d’au- 
tre raïlon, fi ce n’eft que le vin 
rend lurine plus a/kaline ; & par 
conféquent plus efficace pour dé- 
truire la pierre. Mais cette rai- 
fon eft trop frivole , pour fuppo- 
fer qu’elle vienne de perfonnes 
douces de pénétration, elles fça- 
vent bien que les menflrues fer- 
mentées, font beaucoup plus pro- 
pres à détruire, qu’à fortifier les 
vertus alkalines des remédes, 
car, que deux quantités égales , 
lune d’une meénffrue aqueufe ,V'au- 
tre d’une #en/ffrue vineufe, foient 
imprégnées de la même quantité 
de matitre alkaline , on verra que 
la premiére fera rendue beaucoup 
plus alkalineque la feconde. Les 
liqueursfermentées endurciflent, 
& confolident les particules al 
kalines , ainfi qu'on peut lob- 
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ferver par la chaux , qui n’eft 
pas éteinte; car elle fe difloudra 
beaucoup plus vite, & beaucoup 
plus parfaitement avec de l’eau, 
qu'avec quelque liqueur fermen- 
tée que ce foit; d’ailleurs, tout le 
monde {çait que l’eau,eft ie diflol- 
vant fpécifique de tous les fels. 

Mais ce qui devroit, ce me 
femble, défabufer totalement de 
liqueurs fermentées, ceux qui 
prennent des remèdes /#hontrip- 
tiques , c'eft que l’on convient 
univerfellement, quela péerre & la 
gravelle doivéntuniquement leur 
origine & leur caufe aurzrtre ou 
aux fels des liqueurs fermentées, 
& peut-être encore aux fels ani 
maux des alimens de haut goût, 
dont les hommes font ufage : & 
il eft tout évident. que le reméde 
opérera plus vite fur la pierre, 
ou du moins, qu'il n’y trouvera 
pas tant à faire, quand on fup- 

P ii] 
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primera entiérement la caufe de 
fon accroiïflement. 

Le Médecin Dolæus (a) tour- 
mente de la goutte & de la pierre, 
ne trouva pas de meilleur remé- 
de que le lait,pour fe guérir de ces 
deux maladies, & il le confeiile 
coalement dans lPun & l’autre 
cas. Cyprianus , qui avoit taillé 
quatre cens malades pour caufe 
de pierre ,afiure qu’il n’y en avoit 
pas un feul qui büt autre chofe 
que de la petite biére douce ou 
fans houblon , ou fimplement des 
liqueurs aqueufes. Il'eft fort rare 
que les Orientaux, au moins les 
naturels, qui ne boivent gucres 
que de leau, foient fujets à la 
pierre (b). J'ai moi-même traité 
de la pierre plufieurs malades, 


(a) Voyez Dolœus , fur la cure de la 
goutte, par le moyen du lait. ; 

(b) Voyez l'Hiftoire du Cap. pat 
Kolben. ibiè 
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fouffrans beaucoup d'urines fan. 
guinolentes , que j'arrêtois , en 
ne leur faifant boire uniquement 
que de l’eau, pourvû qu'ils ne 
fe donnaffent pas des mouvemens 
violens; mais ces fympromes ne 
manquoient jamais de revenir, 
dès qu’ils prenoient la plus lécé- 
re portion de vin, même fans 
s’expoler à la moindre agitation, 

Avant que le remède de Ma. 
demoifelle Stephens fût découvert, 
jai connu une perfonne, qui fe 
trouva fi violemment tourmentée 
de la pierre, qu’elle envoya cher- 
cher M. Chefelden pour la tail- 
ler; mais l'ayant trouvée dans 
un trop mauvais état , il n’ofa 
pas tenter l'opération. Il fe con- 
tenta de lui prefcrire un régime, 
pour raccommoder fon tempé- 
rament; c'étoit de manger fort 
fobrement , de ne prendre que 
des alimens doux & rafraîchif- 
fans, & de ne boire que de eau 


178 METHODE NATURELLE 
d'orge. Après quelque temps; 
elle fe trouva fi bien de ce ré. 
gime , qu’elle ne penfa plus à une 
opération aufli cruelle , & aufl 
dangéreufe que celle de la taille. 

En un mot, ici comme dans 
toutes les autres maladies chroni- 
ques , douloureufes & dangéreu. 
fes, je fuis intimement convain- 
cu, que l’on en rendroit la cure 
& plus prompte & plus aïfée, fi, 
outre les antidotes fpécifiques à 
ces maladies, on n’y buvoit que 
de l’eau, ou des liqueurs non fer- 
mentées. Dans des cas plus bé- 
nins , on peut permettre de mé- 
ler un peu fon eau, mais dans la 
pierre & la goutte, je crois que 
cette indulgence eft abfolument 
fatale , & qu'elle n’eft propre, 
qu’à augmenter la caufe & à irri. 
ter la fureur du mal. 


PRE LE 
La femence , les elémens, & les 
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principes des maladies fpécifiqne- 
ment différentes , ne font autre 
chofe que les différentes fortes 
de fécrétions , qui fe font par les 
différentes glandes , & par les dif. 
férens couloirs du corps animals 
ce font la nature, les qualités ;:la 
figure, & les loix d’attraétion fpé- 
cifiques, ou particuliéres aux mo- 
lécules intégrantes de ces fécré: 
tions, qui conftituent l’efpéce de 
maladie, Ainfi la wwcofite , ie 
phlegme & la férofité vifqueufe, fé- 
parés par les glandes émon&oi- 
rés du #ez , de la gorge, de la 
trachée artère , des poumons & du 
canal des alimens, & deftinés par 
la nature à enduire, à lubrifier & 
* à conferver l’élafticité de ces or- 
ganes , quand elles deviennent 
trop vifqueufes, trop acres ou 
morbifiques , font ce que j'ap- 
pelle la femence ou le principe 
ges toux, des afhmes, des pleui 
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refies, dés fquirres , des confomp- 
tions , &C. | 

Suivant cette maniére d’envi- 
fager l’origine ou les femences 
des maladies , une ble vifqueufe, 
viciée & corrofive, eft le principe 
du /corbaut , de la jauniffe, de la 
coligme , del’hydropifie, dés alceres 
ardens & inflammatoires, & du 
cancer. La férofité du fang trop 
cpaifle , acre, urineufe , caufti- 
que, eft la caufe de ia rupture 
des lymphatiques , des maladies 
de la peau , de la lépre, de la pe. 
tite-vérole |, d'un a/cyte, ou de 
lhydropifre. 

Quand la matiére de la tranf 
piration , laquelle, dans un érac 
de fanté , s'exhale librement de 
toute la furface du corps, fem- 
blable à la fumée d’une eauchau- 
de ou bouillante ; quand cette 
matiére , dis-je, en conféquence 
d'un fang trop épais & trop vif- 
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_ Sueux, qui n’en atténue pas aflez 
les parties, ou parce que les or- 
ganes de la concottion & de la di. 
geffion ne les rafinent pas fufffam. 
ment , ne fçauroit. plus paffer à 
travers la peau; mais qu’elle eft 
obligée de fe concentrer, & de 
refluer fur les inteftins & les ca- 
vités internes, elle produit des 
vents, des inquitiudes, des laffiru. 
des , des accablemens, &c;: & fi 
elle va jufqu’à d’épouiller &, cor- 
rompre les vifcéres, elle produit 
des accès, des convalfions, & tout 
le train & l’attirail des maladies 
nervenfes. ; 

Ainfi, quand le /el animal fpe- 
cifique, qui eft la caufe de lin- 
continence où de la /uxure , de- 
vient trop éxalté , trop ardent 
&t trop corrofif,en conféquence 
d'un climat trop chaud, d’une mol- 
lee excelive, d'alimens de trop haut 
goût, de pareffe, de mal-propreits 
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d'un trop grand mêlange des fé- 
xes, le /perme ou la fubffance [emina. 
le engendre des douleurs, des corro- 
fions , des inflammations , des ul- 
céres,& des tumeurs phagédéniques 
fur les parties tendres & délica- 
tes de la génération. Enfin, peu- 
a-peu le vice gagne toute lhabi- 
tude du corps, femblable à un 
chancre ou à une pefte,& il y ron- 
ge la peau , la chair & les os. 
Le temps qu'il eft à fe manifef- 
ter dans certains pays, dépend 
du degré de fa malignité, & il 
reçoit de nouveaux noms, felon 
{es nouveaux fymptomes : néan- 
moins , pendant tout le temps 
qu'il eft à fe développer , c’eft 
toujours la même maladie fpécifi- 
que, quife produit fous différens 
{ymptomes, & qui pafle par diffé- 
rens degrés de malignité. 

. Voici ce que je crois être la 
caufe de la grofle vérole. Je dif 
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tingue trois degrés, ou trois for 
tes de fels ou d’efprits animaux 
(quoiqu'il en foit ici, comme de 
toutes les autres qualités, quiont 
des degrés à linfini ) ; la premié- 
re forte eft celle , que nous ap- 
pellons notre e/pritou notre [el ani. 
mal commun, tel que celui de corne 
de cerf, de foye, & d’autres fubftan- 
ces animales qui fontaufl de vrais 
cauffiques. La feconde forte, qui 
produit la pefe , eft le plus haut de- 
oré d’exaltation, de fublimation 
&>pour ainfi dire, la derniére divi- 
fion ou le dernier degré de fub- 
tilité des féls animaux volatils. 
La troifiéme forte, qui tient le 
milieu entre les deux premières, 
produit la vérole& le cancer elle 
eft d’une nature plus groffiére & 
plus fixe que la feconde ; c’eft ce 
qui fait que les globules déliés 
du mercure, & l’ufage des boif- 

{ons aqueufes , font. capables de 
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la broyer , de la fondre & de la 
difloudre. 

Il eft évident, par toutes ces 
confidérations , aufli bien que par 
la raifon & l'experience , qu’une 
diéte convenable, fimple & ra- 
fraîchifflante,eft ce qui fairrout le 
fond d’une cure, dans les mala- 
dies chroniques , & que la méde- 
cine n’en fait que l’accefloire, 
Ainf lÆZuteur de la nature, par 
une bonté & une fagefle infinies, 
nous a conftitués, en grande par- 
tie , les adminiftrateurs de notre 
propre fanté ; de forte que, pref- 
que tout le monde eft l’artifan 
de fa fanté,comme de fa fortune, 
Quifque [uæ fortune € fanitatis 
Faber : furtout, quand les enfans 
ne font pas attaqués de #aladies 
béréditaires, 
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CHAPITRE III. 

REPONSEAÀ LAPLUSPART 

. des objeilions , que lon a faites, 
contre l'efficacité d'un régime 
éxalt, € la necelite des alimens 
végétaux, pour la confervation 
de la fanté, @* la guérifon des 
maladies. | # 


E 


L y a quelques perfonnes, qui 

ont objeété, qu'en appuyant 
aufli fortement que je l'ai fait fur 
la néceflité d'obferver le régime 
du plus leger € du moindre ; & 
qu’en affurant que l’on ne devoit 
jamais craindre, de poufler trop 
loin la tempérance & lafobriété, 
je paroîtrois infinuer par-là, que 
Je plus grand degré d’abftinence 

T'ome LEZ, Q 
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ne peut être jamais préjudiciable 
à la fanté. Cependant ce font des 
faitsbien connus, queplufeursper- 
fonnes font mortes, pour avoir re- . 
fuféopiniètrément de prendre au. 
cune nourriture, foit à caufe de 
quelquewiolente paflion,telle que 
l'amour, le chagrin, la vengean- 
ce, ou à caufe de quelque dégoût 
particulier pour la vie. 

Il n’eft pas moins certain qu’en 
négligeant de prendre la nour- 
riture convenable, les organes 
de la digeftion parviennent peu- 
à-peu à un état cafaleprique où 
paralytique, quiles rend incapa- 
bles de digérer actuellement au 
cune nourriture; & qu'a forceide 
jeûne & d’abftinence, le ferment 
dé la conco&ion., ou le /4c foma- 
cal & glindulaire ; devenant acre 
ou morbifique, & fe mêlant avec 
le fang , gate & corrompt les hu- 
meurs ,engendre les maladies ,&: 
caufe €nfin la mort, 
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II. 


Cette objection ,outouteautre 
femblable, me paroïit une erreur 
purement vulgaire, & très-peu 
réfléchie. Je cherche ici, quelle 
eft la loi de la nature, dans l’ob- 
{ervation de la diète, & non pas 
par quelle fubtilité ou par quel 
artifice, on peut éluder cette loi. 
L’Auteur de la nature déclare fa 
volonté, fesloix , fes ordres,dans 
les chofes matérielles ou natu- 
relles , particuliérement dans l’é- 
conomie animale , par des effets 
généraux, qui différent dans cer- 
tains rapports, felon les différen- 
tes circonftances. En nous pla- 
cant , par éxemple, entre deux 
murailles paralléles, ou en nous 
barrant un chemin par-devant 
ou par-derriére , fa volonté ou 
fon ordre eft évidemment, que 


Q1 
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nous n'allions qu’à droite ou à 
gauche, 

Il a mis dans les artéres des 
valvules , qui s'ouvrent vers la 
furface du corps, & qui fe fer- 
ment du côté du cœur ; je con- 
clus donc qu'il éxifte une loi, 
par laquelle le fans eft pouffé du 
cœur dans les artères vers la fur- 
face du corps , & qu’il ne revient 
pas des artères au cœur. Les val- 
vules des veines ont une difpo- 
fition toute contraire ; & ce mé. 
canifme fe trouve généralement 
dans tous les animaux. Or il n’y a 
qu'une grande intempérance dans 
les liqueurs fortes, qui puifle for- 
cer quelquefois les valvules des 
artéres ; ainfi le fang venantäre, 
gorger fur le ventricule du cœur, 
peut s’y engrumeler, s’endurcir 
& devenir ainf la caufe naturelle 
des polypes. 
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III. 


Quand j'ai dis que, contraire 
à la nature de quelques autres 
vertus morales, dont la perfec- 
tion confifte à tenir le milieu en- 
tre les deux extrêmités , l'abfti- 
nence n’avoit d’autre extrèmité 
que l'excès dans les alimens, foit 
en quantité foit en qualité , il 
ne faut regarder ce difcours, que 
comme une forte figure , dont je 
me fuis fervi, pour détruire les 
difficultés artificieufes de quel- 
ques perfonnes , qui difent que 
Fon peut nuire à fa fanté , & met- 
tre même fa vie en danger, par ce 
qu'ils appellent une abftinence 
mal entendue. 

La fage nature, en attachant 
à la trop petite quantité d’ali- 
mens, des douleurs & des fouf. 
frances aufli horribles ; a déclaré 
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aflez fortement, que fa loi & fon 
ordre n’étoient pas , que l’on per- 
fiftât opiniatrément dans un pa- 
reil régime ; mais que l’onen prit 
fufhfamment , pour ne reflentir 
aucune incommodité., Ileft vraï 
que trop de nourriture , où des 
alimens d’un trop haut goût, ont 
auffi à leur fuite des incommo- 
dités & des tourmens ; maïs on 
voir,en même temps,que ces dou- 
leurs ne font ni aufhi vives , ni 
aufli promptement fatales, queles 
tortures d’une abftinence excef- 
five, fuppofé qu'il foit pofhble 
d'y perfifter naturellement. 

Il eft certain que la conferva- 
tion de foi-mème eft une loi ef- 
fentielle de la nature, & cepen- 
dant l’on entend parler tous les 
jours de perfonnes, qui par phré- 
néfie ou par d’autres paffons vio- 
lentes fe font données la mort. 
On juge de la nature, de la clafle, 


DE GUERTR: 10% 
& de l’efpèce d’une plante parles 
plus belles & les meilleures,& non 
pas par des produétions monf- 
trueufes ou accidentelles ; on fé 
conduit de même par rapport 
aux animaux. Il faut donc regar. 
deraufli , commeune monftruofi- 
té , la mort que l’on fe donne à 
force d’abftinence, | 


I V. 


_ Quand je confeille donc le ré: 
gime du pÎus leger & du moindre ; 
j'entends que lon prenne régu- 
fiérement quelque chofe ; car le 
néant n’admet ni degrés ni qua- 
lités. Maïs, pour démontrer lab: 
furdité de l’'objetion , fuppofons 
qu'un homme ne prit qu'une de- 
mi-livre de pain & une pinte 
d’eau trois fois par jour , quelle 
en feroit la conféquence ? J’en- 
ends répondre à quelques-uns, 
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que cet homme en mourroit in- 
failliblement. Les humeurs de la 
concoction devenantacres, & ga- 
tant fon fang , on le verroit tom- 
ber en langueur & s’eteindre à la 
fin. Cependant, malgré ce beau 
raifonnement , Ca/en (a) nous 
apprend, que les anciens Hermi- 
tes ne fe permettoient, qu’une 
livre de pain avec de l’eau en 
vingt-quatre heures ; quelquefois 
même ils fe réduifoient à moins; 
& la plupart vivoient cent ans; 
plufieurs alloient jufqu’à cent- 
cinquante , & quelques-uns juf- 
qu'a deux cens, fans maladie; 
jouiflans d’une grande férénité 
dame & d’une gayeté parfaite, 
On voit encore dans la vie, que 
le Médecin Barwich nous a don- 
née de fon frére , lequel dans les 
dernieres guerres civiles, fut ren- 
fermé, 
. (a ) Voyez les Entretiens de Cafien.… 
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fermé , péndant plufieurs années 
que dura Pufurpation, dans un 
cachot dela Tour; on voit,dis-je, 
que ce frére étoitattaque de phss- 
fre, d'atrophie, de difcrafie, quand. 
on le mit en prifon , où il ne vê- 
cut uniquement que de pain & 
d’eau, & que néanmoins, quand 
la tranquillité générale fut ré- 
tablie , il en fortit , la peau 
très-lifle , bien porelé & bien 
frais. Je pourrois rapporter un 
grand nombre d’autres éxemples 
femblables ; fi ce que j'en ai dit 
#'étoit pas plus que fufhfanc. 


V. 


_: Pour ceux qui fe font faits mou- 

rir de faim, dans la vüe d’adou- 

cir des douleurs cuifantes, d’af- 

foiblir des paflions violentes & 

contre nature , ou parce qu'ils 

s'ennuyoient de la vie, ils n’ap- 
Tome IT, 
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partiennent point proprement au 

{yftême général de la nature hu- 
maine, & n'entrent point , par- 
conféquent, dans l'étendue de nos 
recherches fur les loix générales 
de la nature, par rapport au régi- 
me ou à la diére , que les homs 
mes doivent obferver. Leurs fa- 
cultés intelle&uelles, & les orga- 
nes matériels, propres à ces fa. 
cultés, doivent être abfolument 
gâtés & dans un déréglement to- 
tal , ce font des gens, qui ont 
perdu l’ufage de la raïfon : car 
toutes les paflions violentes font 
des folies paflagéres ; & oppofer 
de pareils éxemples,pourinfirmer 
. Jordre & la loi, que la nature 
prefcrit conftamment aux hom- 
mes , d’obferver le régime du 
plus leger & du moindre; c'eft-à- 
dire, de ne prendre des alimens 
les plus legers, qu’autant qu'il eft 
néceflaire précifément , pour ne 
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reflentir niles incommodités du 
befoin, ni celles de l'excès; c’eft 
comme fi l'on difoit, qu’il n'éxifte 
pas une loi générale, qui déter- 
mine les hommes à leur propre 
confervation , parce qu'il y en a 
qui fe tuent eux-mêmes. 

S'il m'eft permis d’expofer ici 
mon opinion particuliére fur ces 
fortes d’irrégularités, je fuis per- 
{uadé que ces paflions, contre 
nature , d'zmour , de chagrin, de 
Vengeance où de dégoit pour la 
vie, n€ montent jamais à un de- 
gré aufli exceflif, qu’elles n'aient 
étc précédées d’une profonde ca- 
cochimie ; les humeurs de toute 
l'habitude du corps étoient déja 
enflammées ou putréfiées , d’une 
nature cauflique où arfenicale ; & 
les folides de même que les or- 
ganes intelleëtuels étoient gâtés, 
relâchés ou putréfiés, & n’obéif- 
foient plus à la volonté ; moyen. 

KR i 
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nant quoi , n’y ayant plus d’har- 
monie entre le corps & lame, 
il eft néceflaire que le régne de 
la confufion produife les plus 
grands excès (a). | 


VI. 


. Mais la partie de cette objec- 
tion , la plus contraire à la faine 
phifique & au bon fens ,.c’eft que 
l'archee | ainfñi que s'expriment 
quelques-uns, ou, ce qui eft la 
même chofe, le ferment inexpli- 
cable de Pefomac & des glandes 
acquerrant, à force d’abffinence, 
une nature caufique & arfenicale, 
corrompt le fang & produit ainfi 
les maladies & la mort, Cela s’ap- 


(a) Je ne crois pas que l'on me 
fçache mauvais gré de fupprimer ici 
quatre ou cinq lignes, où l’Auteur fait 
intervenir les efprits malins & les pof- 


— fedés, 
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pelle proprement remplir par un 
fon le vuide de Pignorance ; fur 
ce pied-là, il n’y a pas de con- 
clufion que lon ne puifle tirer 
de quelque principe que ce foit. 
Voici, ce me femble , com- 
ment s’éxécute tout ce mécha- 
nifme. Les /olides infiniment petits 
detoutes les plantes & de tous les 
animaux | Ont été formés Origi- 
nellement par la main toute-puif_ 
fante de l’Auteur infiniment fage 
de la nature : car, on peut démon. 
trer à la rigueur qu’une nature in. 
animée, que ni la matiére ni le 
méchanifme avec fes loix, ne font 
point capables de former le moin- 
dre organe, ou la moindre #bre ori- 

ginelle ou primordiale. 
_ Les pertes continuelles que 
font les corps vivans, leur action 
& leurs fécreétions conftantes, 
démontrent évidemment que le 
fans, & fur-tout la bile récente, 

R ii 
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qui ne feroit pas renouvellée; 
deélayee & rafraîchie par un nou- 
veau chile & par des fluides 
aqueux, deviendroit ardente, vif- 
.queufe, épaifle, & produiroitainfi 
toutes fortes de maladies ; mais 
alors Peau de gruau, le lait, les 
produétions du jardin feroient 
tout ce qu’il y a de meilleur & 
de plus efficace, pour empêcher 
tous ces inconveéniens , & entre- 
tenir toujours les humeurs dans 
un état de fraîcheur, de douceur 
& de fluidité; fans qu’il foit be- 
foin ici d'autre régle que celle de 
Pappétit; à moins que l’on ne füt 
incommode ou malade. 

Car, en vertu d’un méchanif- 
me néceflaire , les fibres & les 
tuyaux du corps fe mettent en 
action , pour prendre ou rece- 
voir des fluides ou des fucs, qui 
font à leur portée, la nourriture 
& les matériaux propres à leur 
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accroïiflement , à leur développe- 
ment ou à leur extenfion , {oit 
que ces fluides ou ces fucs foient 
bons, mauvais, ou indifférens : 
moyennant quoi , ils croiflent 
& s'étendent , autant que leur 
trame originelle le leur permet: 
ils s’endurciflent enfuite ; fe fixent 
& ne croiflent plus : les humeurs 
s’épaififlent,& l'animal, comme le 
végétal, mourant ou fe détruifant 
naturellement & néceflairement, 
retourne enfin en poufliére. 

C’eft-là tout ce que peuvent 
faire les puiflances digefives ou 
concoËlives : par leurs vertus at- 
tractives , elles ne peuvent qu'at- 
tirer des fucs ; & par leurs forces 
méchaniques, elies ont la faculté 
de broyer & d’atténuer les maté- 
riaux les plus proches des vaif- 
féaux laëlés, pour les rendre pro- 
pres à nourrir & étendre ces foli- 
des linéaires & primordiaux, juf- 

R ii 
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qu’à ce qu'ils parviennent à leuf 
dernier degré d’extenfion ou 
d’accroiflement. Ce qu’elles éxé- 
cuteront fans autre moyen que 
lélafticite & lattraétion origi- 
nelles, qui leur font propres & 
inhérentes, fous la conduite ou 
Pinfluence de l’Erre immatériel, 
qui meut & qui gouverne tous 
les organes, & toutes les fonélions 
de cette machine élaftique. 
Ainfi, femblable à la racine 
d'une-plante, l'animal fe nourrit 
d'un mucilage aqueux , ou d’un 
mélange fluide quelconque , le 
plus à fa portée. On ne fçauroit 
plus douter de cette vérité, de- 
puis que lon eft convaincu , que 
nos corps reçoivent quelque nour- 
riture ou quelque fuftentation,par 
le moyen des c/yféres, des fomen- 
tations , des injeëtions , des tranf- 
fufons , & mème des fumigations , 
des exhalaifons & des vapeurs, 
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non pas d’une manière aufli com- 
plette & aufli durable , mais auf 
réellement que par la #oxche & 
par les organes de a digeftion, 
fâns qu’il foit befoin d’avoir re- 
cours à aucun srchée ou ferment 
inexplicable : cout dépend de Pé- 
lafficire & de l'attratlion origi: 
nelle des folides ; & de la direc- 
tion & du gouvernement de ?ef. 
prit immateriel, qui y réfide. 

Il eft vrai que, pour entrete: 
nir le fang dans un état de frai- 
cheur & de fluidité convenables ; 
& que pour fe procurer la meil< 
leure fante qu’il eft pofible , il eft 
néceflaire de fubftituer réguliée- 
rement la matiére d’un nouveau 
chile ; maïsil n’y a rien qui puifle 
le faire plus avantageufement que 
l'eau , le lai | les femences, les 
fruits & les véceraux. 
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Une des objettions favorites 
contre le régime, qui prefcrir la 
{obrieté & la nourriture d’ali- 
mens doux & rafraîchiffans , c’eft 
que l’on s’expofe , felon quelques- 
uns, au danger d’une furabon- 
dance d’humeurs trop douces & 
trop molles , ou trop aïgres & 
trop fures ; ils difent que les {e- 
mences &les végétauxconduifent 
naturellement à ces deux incon- 
véniens, ce font d’abord des hu- 
meurs trop douces, qui fe tournent 
enfin en des humeurs trop acres. 

Mais les experiences qu’ils in- 
diquent , pour preuve de cette 
objection , font fort éloignées 
d'être décifives. Car, ils fe fon- 
dent fur ce que telles & telles 
maladies fe guériflent , ou tout 
au moins saffoibliflent beau- 
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coup, par le moyen des remédes 
acides ou des alkalins refpective. 
ment : c'eft-a-dire, qu’en admi- 
niftrant des remédes acides, l’on 
gucrit les maladies caufées par 
une furabondance d’humeurs 4/- 
Ralines ; & réciproquement les 
remédes z/kalins {ont les antido- 
tes des maux, qui viennent d’une 
fuperfluité d’humeurs acides ; à 
caufe queles acides, dans lair & 
dans le mêlange des liqueurs chi- 
miques, détruifentles 4/kalis, & 
au contraire, 

Mais, je prierois ces Meffieurs 
de confiderer; 1°. qu’il ny a au- 
cune certitude que les acides ou 
{els alkalins puiflent opérer dans 
les vaifleaux capillaires des corps 
vivans,de la même maniére qu’ils 
Je font en plein air, ou lorfqu'ils 
font dans une liberté parfaite ; 
parce que leur opération doit 
être, & eft effectivement beau- 
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coup altérée, par l'attraction des 
parois de tuyaux aufli déliés 5 
ainfi que le font voir le #ercure 
& l’eau renfermés dans de petits 
tuyaux de verré. Le mouvement 
conftant , où fe trouvent les par- 
ticules des fluides des animaux 
dans la circulation , y doit ap- 
porter encore de grands change- 
mens. Or , afin que l’action des 
Joix & des propriétés innées des 
petits corps puifle s’éxercer d'une 
maniére libre & complette, le 
repos eft une condition indifpen- 
fable. | 

1°, J'ai bien des raifons de dou- 
ter, qu'il y ait dans la nature de 
vrais alkalis, ou tout au moins, 
des z/kalis parfaits, indépendam- 
ment des tortures du feu natu- 
relouartificiel, Il me femble que 
l'on peut rendre raifon de leur 
fermentation avec les acides, beau- 
coup plus philofophiquement, en 
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attribuant ce phénoméne à leur 
pefanteur & à leur zftraition {pé- 
cifiques , qui font certainement 
leurs principes les plus aifs, & 
qui paroiïflent les plus propres à 
produire de femblables effets. 
Les figures même des différentes 
efpéces de particules, dont les 
acides & les alkalins font com- 
ofés , doivent avoir une grande 
part aux effets qu’ils produifent, 
I y abeaucoup d'apparence , que 
Jes molécules des acides font rrs- 
ançulaires , & confidérablement 
attratbives , & que celles des z/- 
kalis font fort poreufes ; ce qui 
donne à ces derniers la proprieté 
-d’émouffer les pointes des acides, 
en les enfermant dans leurs pores, 
Car, comme la nature produit, 
par les caufes les plus fimples, 
différens effets merveilleux , la. 
fagefle de fon Auteur limitée, 
pour ainfi dire, par l'eflence de 
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la matiére , à quelque figure in. 
féparable même des plus petites 
molécules des corps, {e determi., 
nera, fans doute, aux figures les. 
plus propres à éxécuter fes def- 
{eins. Or, c’eft à quoi paroïflent 
convenir le mieux les deux efpé. 
ces de figures, dont nous venons. 
de parler. 

3°. Je ne puis pas me perfud® 
der, que la fagefle & la bonté in- 
finies du T'our-purflant , aient fait 
dépendre la fanté & la guérifon 
des maladies , des fubrilités & 
des rêveries des entoufraftes pyro-. 
zecniques ou des tortures des feux 
chimiques. X1 faut convenir néan- 
moins que la chimie eft un des inf- 
trumens les plus ingénieux, pour 
découvrir analitiquement \a natu- 
re, la compofitioninterne,les loix, 
la grandeur & les figures des par- 
ticules, qui concourent à la com- 
pofition des corps ; & qu'’ainf 
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elle eft d’un ufage très-précieux 
dans la Philofophie naturelle ; 
mais dans la Médecine & pour 
la guérifon des maladies corpo- 
relles , les fimples productions 
de la nature bien choiïfies, bien 
éprouvées, & judicieufement ad- 
miniftrées, ne m'ont point paru 
inférieures aux compofitions les 
plus eftimées , qui ont couté 
aux Chymiftes une longue expé- 
rience & des obfervations très- 
afidues. 5e 

4°. On avance ici que la vraie 
caufe des maladies procéde ou 
d’humeurs devenues trop 4/kali- 
mes ; & qu'en ce cas, leur guéri- 
{on eft due à des remédes acides s 
ou d’humeurs trop acides, dont 
on corrige la dépravation avec 
des alkalis ; ainfi, felon cette 
opinion , fi le fang & les humeurs 
ont acquis trop de vifcofité , en 
_conféquence d’une furabondance 
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d’alimens ; c'eft-ä-dire, parce que 
lon a pris plus de nourriture qu'il 
n'en cft befoin , pour réparer les 
pertes, auxquelles les fonétions 
naturelles affujettiflenc les corps 
vivans ; alors, comme l'effet na- 
turel & néceflaire des acides eft 
de reflerrer & de picoter les foli- 
des ; & d’en augmenter le reffort 
& l’ation ; d'accélérer par ce 
moyen les fonctions naturelles ; 
qui fervent aux grandes déchar : 
ges du corps ; & de faire que tou: 
tes les digeftions foient plus par- 
faites, ces acides rendent les hu- 
meurs plus Auides,& les fonctions 
animales plus aifées & plus natu- 
relles. 

Mais, je doute fort des fyirs 
& des cures que l’on allégue ici; 
car il arrive fouvent qu'avec le 
temps, /z nature nous fauve, quand 
Part n'a pu nous tuer. Au refte, 
Je regarde toute la doctrine des 

acides 
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acides & des alkalis, daus lérhio- 
jogie médicale, comme un pur 
roman pyrotecnique ; principale- 
ment, lorfqu'il s’agit de la caufe 
& de la cure des maladies, qui 
ne proviennent pas du vice des 
premiéres voyes, ainfi que lingé- 
nieux M. Zitcarn l'a démontré 
dans fes Ouvrages. 


VEEE 


Une autre plainte que lon fait 
contre l’ufage des alimens fim- 
ples, des végétaux, du lait, des 
laitages, des légumes, des her- 
bes & des fruits , c’eft que. dans 
nos climats feptentrionaux, tout 
cela caufe des vents, des flatuo- 
fités , des sonflemens, des fédi- * 
tions & des convulfions dans l’ef_ 
tomac & les inteftins de plufieurs 
perfonnes. Quand Peftomac eft 
brulant ou échauffé par des mers 
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de haut goût & par des boiflons 
‘fortes; que les inteftins font char- 
gés de bile, de phlegme & de vent; 
Je conviens que ces /ymptomes peu- 
vent arriver, au commencement 
de ce régime : mais il eft évident 
que ces inconvéniens , ne procé- 
dent que d’un mauvais régime 
antérieur. ° 
Il n’y a point d’aliment fur la 
terre, qui ne contienne du vent ; 
c'eft-à-dire, qui ne renferme 
“dans fa fubftance de Pair fixe ou 
élaftique; cet élement étant une 
partie de fa compofition origi- 
nelle. Dans les corps fains & pro- 
pres , cet air s’éevapore par les 
voyes de la tranfpiration ; & c’eft 
une des raïforfs, pour lefquelles la 
furface du corps eft parfemée in- 
térieurement & extérieurement 
d’une infinité de canaux tranfpi- 
ratoires. Ainfi , quand le corps 
eft en bon état, & que ces tuyaux 
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font libres ; quand la digeftion 
eft louable, quand les alimens 
font broyés & atténués fuffifam- 
ment, & que cet air eft mis en 
liberté, femblable à une vapeur 
très-lesére, il paîle, fans fe faire 
fentir, par les voyes de la tranf- 
piration. 

Mais, quand les alimens ne 
font que grofliérement digérés, 
& que là grofliéreté de leurs 
particules obftrue, ou embarraf. 
fe. les çanaux tranfpiratoires, 
alors lair qui y eft renfermé, 
s’accumule dans le corps à force 
d’y être retenu trop long-temps, 
& devient effectivement la caufe 
de la plupart des maladies chro- 
niques, & de prefque toutes les 
maladies nerveufes. 

. Mais, en ce cas, il y à une 

auf lgrande différence encre les 

incommodités ou les douleurs, 

caufées par la flatuofité des ali- 
| Si} 
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mens ordinaires de fubftancesani. 
males & des liqueurs fortes, entre 
les rortures’, les terreurs paniques 
& les convulf ons , que ces alimens 
produifent à la fn ilya, dis- 
je, une aufh grande différence 
entre cette flatuofite & celle des 
alimens végétaux, qu'il yen a 
entre un vent ZVord-Eff très- 
froid , & un vent d’Oseff fort 
Sud les alimens de la premié- 
re efpéce étant compofés de fels 
animaux aïgus & pénétrans , 
d'huiles brülantes & d’efprits cauf. 
tiques , & ceux de la fecondene 
contenant qu'un air fimple & 
frais de la terre & de l’eau: encore 
dans ce dernier cas , peut-on af. 
foiblir beaucoup la caufe des fla- 
tuofités, que produifent les ali. 
mens, ënles faifant bien bouillir 
ou bien cuire au four. 

Car il eft démontré par une 
infinité d'expériences , que Îa 
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chaleur de nos feux ordinairés, 
judicieufement appliquée, pro- 
duic le même effet que celle du 
foleil. Ainfi, les parties des vé. 
gétaux fe diffolvant,& fe divifant 
plus aifément en leurs molécules 
intécrantes, la fubftance qui pro- 
duit les flatuofités s'échappe auf 
fi , avec plus de facilité , par 
par les pores de la tranfpiration, 
Le lait bouilht & les femences 
broyées n’ont point coutume de 
faire éprouver de pareilles in- 
commodités ; & les fruits rôtis 
ou cuits auprès du feu y font très- 
peu fujets. : | 

Il faut avouer néanmoins, que 
cette objection eft confirmée par 
les douleurs,que reflentent les lu- 
xurieux, quand ils commencent à 
changer de régime ou à devenir 
âgés. Avec un peu de patience 
& de per févérance dans le rési- 
me du plus leger & du moindre. 
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on facisfera pleinement aux diff. 
cultés propofées contre cette 
conduite. 

Mais on peut fe rappeller, 
que je n'ai jamais recommandé 
abfolument de ne fe nourrir que 
de végétaux, excepté dans les 
cas fort mauvais, & lorfque les 
boiflons aqueufes, avec une nour. 
riture de fubftances animales , 
n'étoient pas aflez efhcaces , pour 
opérer une cure complette, ou 
un grand foulagement ; j'ai mê- 
me ajouté qu'avant d’en venir à 
cette extrèmité, il falloit voir 
fi le fâcheux état du malade 
auroit quelque fuite : quoique je 
{ois intimement convaincu que, 
dans tous les cas, on fera avec 
le lait & les femences tout ce 
que l’art eft capable de pro- 
duire, 
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Des malades d’unefprit foible 
& timide, & des Médecins fans 
“expérience, ont été quelquefois 
fort effrayés de voir furvenir des 
fiévres intermittentes immédiate. 
ment après s'être mis au est, ow 
a Pufage dès alimens vegétaux, 
afin qu'il füt plus aifé de guérir 
les malades de maux hiflériques, 
de convulfions, d'acces épilepti- 
ques , de foibleffes de nerfs, de la 
goutte ou du premier degré d’une 
phtifie. On a blâmé l’ordonnan- 
.ce du Médecin, qui traïtoit la 
maladie , le malade allarmé « 
perdu courage, & ayant laiflé là 
le régime & la methode, il eft 
tombé dans un état mélancoli- 
que , miférable & moribond : 
quelques-uns ont tte forcés de 
fe mettre entre les mains de 
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Charlatans ou d'Empyriques ; &; 
pour recevoir quelque petit fou- 
lagement momentané ou pafla- 
ger, d’âvoir recours à des fecrets 
deftructifs où funeftes ; j'en ai eu 
quelques exemples, même dans 
des malades que j'ai traités. 
Tout cela ne vient que de l’en- 
tètement des malades, & de 
ceux qui fe mêlent de pratiquer 
la Médecine, fans la fçavoir; 
efpéce de mélancolie , dont Îa 
raïfon ne fe’trouve, que dans les 
fecrets impénétrables de la Pro- 
vidence, ayant été témoin moi- 
même, que des perfonnes très- 
aimables, & d’un excellent ca- 
raétére en étoient attaquées. 
Mais, eft-il poflible que la fo- 
briété, qu'un régime d’alimens 
rafraïchiflans & balfamiques., 
puiflent engendrer des maladies 
ou être funeftes ? tandis qu’il eft 
clair  jufqu’à la démonftration, 


qu’il 
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qu’il n’y aqueles alimens de trop 
haut gout , & mal appropriés au 
tempérament & aux maladies , 
qui produifent toutes les miféres 
corporelles & toutes les foufran- 
ces du genre humain. 

. Mais voici la caufe de ces fié- 
vres intermittentes. Quand les 
glandes & les vaiffleaux capillaires 
font obftrués, quand les hwmeurs 
font confidérablement appau- 
vries, & corrompues par une vif 
cofité dans la partie rouge du 
fang, & par une acrimonie lixi- 
viele dans fa partie /érenfe, fa 
réfiftance dans les vaifleaux de- 
vient fi grande, que la force & 
lélafticité naturelles du cœur & 
des folides , ne font plus capables 
de la furmonter. Par ce moyen, 
la circulation ne fe fait plus que’ 
dans les grofles artéres & dans 
Jes troncs des vaïfleaux, ou dans 
les plus grofles branches de ceux 
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qui fe terminent aux vifceres , 
aux membranes internes & à la 
furface du corps : c’eft ce qui 
caufe ces oppreflions fi incom- 
modes , ces inquiétudes & ces 
accablemens fi continuels, & ce 
travail fi exceflif de toutés les 
fonctions animales; d’où s’enfui- 
vent des vifcéres obftrués , une 
profonde mélancolie, un abba- 
tement général, un commence. 
ment d’inflammation ou de gan- 
gréne dans les entrailles & dans 
les parties nobles; des convulfrons, 
des attaques d’ épilepfie, e, des maux 
hiflériques perpétuels , une jaunifle- 
ou une hydropie ; & enfin les plus 
hauts degrés dés maladies mor- 
telles. 

Mais , en fe réduifant à un ré- 
gime d’alimens fimples, & en pre- 
nant: des reñnédes défobfirüanss 
on verra, après quelque temps , 
les bureuts {e difloudre & s'at- 
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tenue ; quelques-uns des vifcéres 
fe relâcher ou fe défobftruer , & 
la grande difproportion, qui ré- 
gnoit entre la réfiftance des flui- 
des & la force motrice des{olides, 
diminuant peu à peu, la circula- 
tion fe rétablira dans la plufparc 
de fes voyes, & le fang redevien- 
dra en état de pañler des artéres 
daris les veines ; il en parcourra 
plufieurs dans toute leur lon- 
gueur, où il ne lui étoft pas pof- 
fible de pénétrer auparavant; 
ou, s'il y entroit , ilne le faifoit 
qu'en partie , & avec beaucoup 
de gêne. 

Il doit donc arriver alors que 
Jesfÿmptomes changent,& au lieu 
de ceux, dont on a fait mention, 
ce fera , par éxemple, une févre 
intermittente, Une attaque régu- 
liére de goatte ( ainfi que je lai 
éprouvé moi même, ayant eu la 
gosite pour la premiére fois, 
| Ti 
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après deux ans que je m'étois 
réduit à l’unique nourriture de 
lait & de végétaux) ou bien une 
gale fcorbutique | des éruptions 
miliaires, des puffules ou de petits 
ulcères fur la furface du corps ; 
des tranchées, des vomiflemens 
de bile ,ouautres femblables. 

A la vüûe de ces effers les igno- 
rans, & ceux qui n’ont point 
d'expérience en Médecine, font 
fort embarraflés ; le pauvre mala- 
de s’effraye, & il reprend fon 
train ordinaire de vie ; cette 
nourriture fucculente de fubftan- 
ces animales, & ces liqueurs 
fortes qui fixent &  perpétuent 
tous ces déreéglemens: ainfi l’on 
renonce aux remédes & au ré- 
gime que l’on avoit embraflés; 
fans faire attention que ces /y"- 
piomes étoient des demonftra. 
tions infaillibles de l'excellence 
& de l'efficacité du régime & 
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dés remédes. Tout cela prouvoïit 
que les humeurs & les folides fe 
déchargeoientde leurs impurétés 
& de leurs excrémens, puifqu’ils 
les poufloient fur les extrêmités. 

Car tous ceux qui entendent 
Péconomie animale, fçaventtres. 
bien qu'une févre intermittente, 
ou qu'une maladie périodique, 
n’eft rien autre chofe qu’un tra. 
vail de la nature, qui fait fes 
efforts pour faire pafler des hu- 
meurs trop vifqueufes dans les 
artères capillaires , afin qu’elles 
puiflent enfiler enfuite les veines 
capillaires. Ce qui démontre que 
le fang à un degré de fluidité 
& de douceur plus grand qu’il 
n'avoit, lor{qu’il ne pouvoit cir- 
culer que dans les sroncs & dans 
les groffes branches latérales, & 
qu’ainfi il étoit obligé de crou- 
pir dans les vifcéres & dans les 
membranes internes , comme il 

Tu) 
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le fait toujours dans les derniers 
degrés des maladies, dont nous 
venons de parler. : 
On peut appliquer le même 
raifonnement à la goutte & aux 
pufiules [corbutiques ; dans l'un & 
Pautre cas, ce font des fignes que 
les humeurs samendent & fe 
purifient ; & par conféquent , en 
perfevérant dans le même régi- 
me & dans les mêmes remédes, 
on doit enfin parvenir à une 
eure radicale & permanente , à 
une fanté parfaite, & à une 
jouiflance entiére de fa raifon; 
pourvû que le mal ne foit pas 
incurable : au lieu qu'en fe re- 
mettant à une nourriture trop 
forte , les folides venant, d’être 
affoiblis ou relâchés par 4 diète 
précédente; & tous les mauvais 
fymptomes aigris ou irrites , le: 
corps n’a plus la force de foute- 
nir un pareil régime, & la mort 
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eft infaillible , ou, tout au moins, 
on traînera une vie infupporta- 
ble, dans l’état perpétuel d’un 
homme moribond, 


X.. 


Prenons deux hommes, Îes 
plus femblables qu'il foit poffible 
de trouver, de même âge, de 
même grandeur , de même com- 
pléxion , de même force corpo- 
relle, & tous deux atraqués de 
la même maladie chronique ; 
que l’on me donne à traiter ce- 
lui, dont la fanté eft la plus dé- 
labrée ; & que le plus grand 
Médecin Anglois ou Etranger 
adminiftre à l’autre malade les 
{ecrets les plus vantés, les efprits 
ou les gouttes qui promettent 
Je plus, les drogues & les remé- 
des les plus aurorifes par des 
Médecins fçavants & expérimen- 
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tés anciens ou modernes, rcgu- 
liers ou charlatans , tandis que 
je conduirai le mien, avec quel- 
ques évacuations appropriées aux 
_circonftances, & indiquées par 
la feule nature , avec quelques 
aliérants doux & innocens , qui 
ne feront ni dégoûtans, ni ÿar- 
riés , ni compliqués, & ne deman- 
deront aucun aflujettiflement de- 
fagreable, auxquels je joindrai 
une diète convenable ; c’eft-à- 
dire, le régime du plus léger & 
du #oindre ; ou , au pis aller ;une 
fimple nourriture de lait & de 
femences ; & je parierois ma ré- 
_ putation & ma vie, que cette 
____ méthode guérira plus vite, plus 
parfaitement , plus radicalement, 
squ'’elle eft plus aifée, plus agréa- 
ble, & moins fujette au danger 
d'une rechute, que l'autre mé- 
thode , avec tout le fecours de 
l’art, de la capacité, & de Pex- 
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périence, en permettant au ma- 
Jade de fe nourrir pleinement & 
librement, quoiqu'avec modéra- 
tion, de mets fucculens & de 
boiflons fpiritueufes ; &, à plus 
forte raifon , ma méthode aura 
un avantage bien fupérieur, fur 
celle qui toléreroit un régime 
voluptueux. | 


KL, 


Les Apoticaires de Campagne, 
les Praticiens ignorans, & beau- 
coup plus communément les Em- 
pyriques ou Charlatans, qui n'o- 
feroient jamais ordonner un régi- 
me, & font prendre continuelle 
ment à leurs malädés, des potions 
défagréables & dégoûtantes, des 
pilules & des bols, des clettuai- 
res, des poudres & des jaleps , qui 
ne fervent qu'à boucher les 
pores de la tranfpiration ; en leur 
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permettant avec cela de fe rafla- 
fier de mets ragoûtans & de 
boiflons délicieufes, ne font-ils : 
pas proprement brüler des hom- 
mes tous vifs ? | | 
J'ai entendu dire à quelques 
perfonnes très -judicieufes, qui 
avoient été guéries, par la force 
de leur conftitution, de certaines 
maladies aïgues , où elles ne 
pouvoient pas fe conduire par 
elles-mêmes, que tous ces reme-. 
des dégoñtans les avoient fait. 
fouffrir beaucoup plus que le mal 
dont elles étoient attaquées, Ce- 
pendant, pour encourager les 
malades à prendre tout ce qui 
leur fait plaifir, j'ai entendu dire 
à quelques-uns'e ces prétendus 
Médecins, que la nature avoit 
ménagé des iflues par lefquelles : 
la fuperfluité des alimens étoit 
pouflee au-dehors. | 
Mais, en fuppofant que l’Au-. 
teur de la nature ait euune indul- : 


DE GUERIR. 227 

gence de cette efpéce , n’y a-t-il 
pas de -la folie & de la préfomp- 
tion, à en abufer parune fembla- 
ble conduite? Ne feroit- il pas 
plus prudent, de ne point pren- 
dre ce que lon fera forcé de 
rendre? Ne vaut-il pas mieux 
n'être pointempoifonné, que d’a- 
voir recours à un antidote ? Mais, 
au fond, il arrive précifément le 
contraire de ce que l’on avance. 
A la vérité, on ne peut pas 
nier que la nature ait préparé, 
pour l'évacuation des fuperflui. 
tés, plufieurs iflues, telles que 
la éranfpiration, les vomifflemens, 
les cours de ventre, les fueurs, les 
toux, & plufeurs autres excré- 
tions. Mais, s’il eft néceflaire de 
provoquer ces évacuations, elles 
fe feront de la maniére la plus 
aifée, la plus commode , & la 
plus avantageufe, en obfervant 
le régime du plus léger & du 


228 METHODE NATURELLE 

moindre ; au lieu qu’en vivant 
dans la luxure , & en fe nourrif- 
fant d’alimens de haut goût & 
de liqueurs fpiritueufes , prefque 
tous ces paflages fe bouchent ou 
s’obftruent, ainfi le corps ne fe 
déchargeant plus de fes impure- 
tés qu'avec violence & avec dou- 
leur , ilen naît une fource d’in- 
commodités & de maladies; de 
forte que l'argument , apporté 
€n faveur de la /vxwre, eft une 
raifon très- forte & très- folide . 
contr’elle. À 

XII. 


Il ÿ en a qui ont avancé, que 
les alimens folides étoient les 
feuls qui puflent nourrir, & que 
les bouillons , les foupes, le lait, & 
autres nourritures aqueufes, n’é- 
toient propres qu’à affoiblir , à 
relâcher & à ufer le tempéra- 
ment. Mais ce font là de pauvres 
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Philofophes ; car il eft de fait 
qu'aucun aliment ne fçauroit de. 
venir nourriture ; c'eft-à-dire, 
former de La chair & du fang, & 
réparer les pertes continuelles 
que font les corps , à moins qu'il 
ne foit réduit à un état d’une 
très-crande fluidité. Le petic- 
lait même fera plutôt tourné en. 
nourriture que le bœuf (a) , quoi- 
que la fubftance n’en foit pas à 
la vérité auf durable. C’eft une 
vérité reconnue de tous ceux qui 
entendent l’économie animale. 

Que lon mange tout ce que 
lon voudra, il faut que ce qui 
fait la nourriture , devienne plus 
ténu & plus fluide que le petit- 
lait d'ânefle ; peut-être même 
doit-ilacquérir la fubtilité d’une 
vapeur ; autrement, il ne pouroit. 
jamais pañler dans des canaux. 

(a) Voyez le premier Chapitre vers 
Aa in, 9 ere | Éael 
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beaucoup plus fins qu’un cheveu 
ordinaire, tels que les vaifleaux 
laétés, qui font les feuls paflages 
par lefquels la nourriture ou le 
nouveau chile peut fe rendre 
dans le fang : le refte chatouille 
le palais & les organes du fenti- 
ment, mais dans la fuite il em- 
poifonne le corps. 

Ce que je viens de dire du 
degré de ténuité, auquel les ali- 
mens doivent être réduits pour 
devenir nourriture , eft fi certain. 
que l’on a une extrême difficul- 
te, à injecter les /zé/es ävec des 
liqueurs colorées très - fluides ; 
à peine ces vaifleaux peuvent-ils 
être rendus vifibles : cette dif- 
_ ficulté a fait foupconner à quel- 
ques Philofophes & à quelques 
Médecins très-éclairés, que les 
lattés n'avoient point d’embou- 
chures dans les boyaux , mais 
qu'à travers la fubftance & les 
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tuniques de ces inteftins, le chi/e 
fuintoit dans ces tuyaux invifi- 
bles ; de même que le wif-argent 
pénétre une peau de chamois, 
ou comme l’huile pañle à travers 
Je papier (a). 

Mais enfin, que l’on obferve 
bien , une fois pour toutes , que 
je ne parle poitit ici de ce qui eft 
néceflaire à procurer une force 
brutale où mécanique, & que j'é- 
cris uniquement pour lés perfon- 
nes incommodées , d’une confti- 
tution tendre & délicate ; & pour 
ceux qui ont befoin de fe con- 
ferver la tête nette, les efprits 
libres, & de fe garantir ou fe 
délivrer de douleurs ou d’oppref. 
fions. Car je conviens que Îles 
alimens de haut goût & les boif- 
{ons fpiritueufes, fontnéceflaires 
ou très-utiles aux perfonnes for- 


(a) Voyez Berg. de Nat, Human, 
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tes, laborieufes, & aux jeunes 
gens d'une fanté vigoureufe, 
pourvu que l’on en ufe avec mo- 
dération, se 


IEEE 


Je fçais bien qu'il y a des 
éxemples d'hommes,qui font par- 
venus à un grand âge , en fe 
nourriflant copieufement d’ali- 
mens très- forts de fubftances 
animales & de liqueurs fermen. 
tées ; ce que l’on auroit regardé 
dans d’autres perfonnes, comme 
un excès & une intempeérance: 
démefurée; qu'il y en à même 
quelques-uns, qui ont vécu juf- 
qu’à quatre-vingt ans, fans pref- 
qu'aucune fouffrance ; quoiqu'ils 
s’enyvraflent prefque tous les 
jours de boiflons fpiritueufes & 
de liqueurs, qui avoient pañlées 
par les tortures du feu. 

Mais de pareils exemples ne 

font 
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font rien contre ce que j'avance 
ici, c’eft-à-dire, que le moyenle 
plus court & le plus infaillible 
de vivre longtemps , de confer- 
ver:Âa fanté, de fe méttre à 
labri des infirmités & des ma- 
ladies, d’avoir conftamment une 
tête libre, & d’être toujours en 
pofleflion def raifon, eft d’ob- 
ierver le régime du plus léger êt 
du moindre, 5 dé tâcher même de 
prendre dés alimens plutôt moins 
que trop; pourvu que la naturene 
pacitle pas. C’eft comme fi lon 
difoit qu'un petit chien doit vi- 
vre quatre, cinq ou fix cens ans, 
parce qu'il y a des éléphans ou 
des chevreuils , qui vont, da ce 
qu'on aflure, jufqu’à à Cét âge: où 
bien ; que nous devons vivre 
aufh long-temps que les Anti- 
diluviens, où ceux qui ont éxifté 
avant le Déluge. | 

fa -facelier Part & la perfs 

T'oie rh. 
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tion de la Médecine, confiftent à 
procurer aux hommes une vie 
gaye , fans incommodités ou fans 
maladies , avec une jouiflance 
entiére de leurs fens & de leurs 
facultés, & à faire enforte qu’a- 
près avoir vécu aufli long temps 
que leur forme naturelle peut le 
permettre, ils fe diflolvent enfin, 
fans traîner une vie languiffante. 
Tous les Edifices ne font pas 
faits pour avoir la même durée. 
On ne batit les maifons de Lon- 
dres qne pour cinquante ans, & 
celles de la campagne pour cinq 
cens ans. 

Permettre aux malades des 
alimens de haut gout & des li- 
queurs fpiritueufes , cet, en 
quelque forte, fouffler perpétuel- 
lement un feu jufqu'a ce qu'il 
foit éteint , ou qu’il n’y ait plus 
que des cendres. Maïs, par ma 
méthode, je cherche à délivrer 
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le corps de fes cendres & de fe 
charbons morts, afin qu’il foit 
bien expolfé à l'air; & qu'alors 
il foit animé d’une chaleur douce 
& agréable, aufli long-remps que 
la nature des matériaux le per- 
mettra. Si l’on. vouloit y faire 
réfléxion , on s'appercevroit 
bientôt qu'un g/outon ou qu'un 
biveur de profeffion , qui vit 
long-temps, tue plus de monde 
que lon ne fçauroit dire, par fon 
éxemple, & par les flareufes ef- 
pérances , dans lefquelles il en. 
tretient ceux qui ne connoïffenc 
pas leurs propres forces, ou ce 
qu'ils font en état de porter. 


MLV. 


On fait bien une autre difficul- 
té contre le régime du plus leger 
& du moindre, contre l’ufage du 
fait & des alimens végeraux, 


Vi 


236 METHODE NATURELLE 
furtout dans la goutte ; C'eft qué 
l’on a vû des malades aller tou- 
jours de mal enpis , & quelques 
perfonnes mêmes mourir, quel- 
que temps après s'être miles à ce 
régime. Hn’en a pas fallu davan- 
tage , pour autorifer des malveil- 
lans , à décrier la conduire que je 
propole dans le traitement des 
maladies chroniques ; ils publient 
que l'expérience & l’obfervation 
s'oppofent à ma doctrine. 

Je les fupplierois de me dire, 
fi ces malheurs font arrivés par 
Ja nature & par leffence de la 
diète; ils s’en garderont bien, 
puifque: l'expérience démontre, 
que de dix perfonnes attaquées 
de la goutte , il y en a neuf 
qui s’en guériflent , en obfervant 
éxatement cette diéte C'’eft 
donc par la nature de la maladie; 
ils n’oferoient encore en conve- 
_nir; car leflence de la goutte 
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 Confiftant dansuüne inflammation, 
_ il eftévident que la fobriété , & 
lufage des alimens doux & ra- 
fraîchiflans.en eft le véritable an- 
tidote. Il ne leur refte donc qu'à 
dire , que linflammation de la 
goutte étant fur les membres & 
fur lesextrémités , il eft à crain- 
dre qu’un régime rafraîchiflant , 
ne l’attire fur les vifcéres & fur 
les parties nobles. 5 
En prénant cette objection 
dans le fens le plus favorable, 
elle prouveroit feulement qu'il 
eft néceflaire d’avoir recours à 
des remédes plus chauds & plus 
fubftantiels durant les attaques 
de la goutte : mais j'ai principale. 
ment recommandé mon régime 
dans les intervalles des accës, 
afin d’afloiblir Finflemmation fub- 
féquente. Je doute fort néan- 
moins que lon foit obligé de 
{uivre un autre traitement, mé- 
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me quand Pinflammation fe fait 
fentir aux extrémités ; à moins 
qu'il ne foit néceflaire de forti- 
fier peu à peu les folides & les 
organes de la digeftion, pour 
entretenir l’snflammation fur les 
extrémités ; ce qui peur {e faire 
avec des aftringens végétaux. 
Maïs plus la diéte fera éxaéte, 
plus elle fera falutaire. Après 
avoir réduit une jambe caflce, 
donnez-lui du repos, elle fe 
guérira d'elle-même. Quand l'ef- 
tomac eft en défordre, il n’y a 
qu’à lui donner très peu de chofe, 
ou même des alimens déja tout 
digérés , & il fe rétablira de lui- 
même. On a vû quelquefois de 
grands défordres arriver, après: 
s'être mis au regime que je ré- 
commande, fur-tout dans des 
conftitutions pleines d’humeurs 
corrompues; mais c’étoit l’habi- 
tude du corps, qui fe deéchar- 
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geoit de fes impuretés ; & je fuis 
convaincu que ces fouffrances au- 
roient été unefois plus grandes, 
fans un pareil traitement ; & que, 
quand on meurt en obfervant ce 
régime , on feroit mort une fois 
plutôt fans lui La deftrudtion 
du corps n’eft arrivée , que parce 
que les organes étoient pourris, 
& les humeurs extrémement cor- 
rompues. Quand on eft avancé 
en âge, il eft de la prudence de 
ne rien changer à fon régime, 
excepté qu'il en faut diminuer la 
quantité. 

X V. 


Quelques railleurs ont dit ; 
qu'ils croyoient bien que la nour- 
riture d’alimens végétaux pou- 
voit être fort propre à l’Auteur 
de cet Ouvrage, à lui qui étoit 
auffi robufte qu’un chevalou qu'un 
éléphant; mais que pour de pau- 
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vres créatures délicates, pléines 
de vapeurs , & attaquées de mala- 
dies nerveules , c’étoit les empoi- 
fonner & les détruire. J’aurois 
honte de répondre à de pareil- 
les objections, fije ne fçavois pas 
qu'elles viennent de perfonnes, 
qui ont acquis beaucoup d’auto- 
rité dans la Profeflion de la Mé- 
decine; car il n’y a rien au mon- 
de de moins fondé, ni même de 
plus frivole. 
.. Et, pour commencer par ce 
qui me regarde , j'ai été toute 
ma vie d’un tempérament fpon- 
gieux,moû, & worofus, relâche, 
& originairement d’une grande 
foiblefle de nerfs. fort aifés à 
déranger. La moindre chofe 
étoit capable de me caufer des 
évacuations de toute efnéce,preu. 
ve infaillible de nerfs foibles : 
fymptomes , qui n’ont fait que 
s'accroître 


| 
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s'accroiître par une difpofition , 
que j'ai toujours eue à la parefle, 
par un mauvais régime, une vie 
fédentaire, & des études abftrai- 
tes. R 
Maïs quant à Pobjetion, prife 
en elle-même, elle eft tout-à-fait 
frivole ; car, fi un corps fort & 
xobufte, dont les humeurs fe font 
putréfiées par un vice originel, 
ou par un régime mal entendu, 
& dont les folides ont été dé. 
truits ou relâchés , a pñ néan- 
moins recouvrer une conftitution 
faine, & des efprits louables, en 
conféquence de la diète que j'ai 
décrite, & de remédes qui agif- 
{ent par leur pefanteur ; il n’eft 
pas douteux qu’une pareille diéte 
fera infiniment mieux faifante à 
une pauvre créature débile, dont 
les nerfs font généralement at- 
taqués. Le premier peut encore 
réfifter ou tenir ferme aflez long- 
Æome IT, X 
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temps par fa force naturelles 
mais 1] faut que le dernier lan. 
rs miférablement ou périfle 

jentôt, s’il na pas recours à 
mon régime. 

En bonnePhilofophie, ou plu- 
tot fuivant les fimples régles du 
bon fens, on voit que la quanti- 
té & la qualité des alimens doi- 
vent être proportionnées à la 
forcé , à la grandeur & à la ca- 
pacite du fujet : par conféquent, 
s’il n’eft pas poflible de guérir 
un corps d’une conftitution forte 
& d’un grand volume, fans une 
nourriture douce, rafraîchiflan- 
te & très-fobre, cela fera encore 
moins poflible à légard d’une 

auvre créature , petite, fluette 
& débile. C'eft comme fi lon 
concluoit,que des alimens légers 
font capables de détruire un 
rofignol où un roiteler , parce 
qu'un #ilan ou un corbeau s'en 
eff bien trouvé, 


DRE GER : At 
XV 


On apporte encore des exem. 
ples de perfonnes, lefquelles après 
avoir obfervé long.-temps le 
régime du plus léger & du moin- 
dre, & même, après s'être ré- 
duites à la fimple nourriture de 
lait & de végétaux, fans avoir 
recouvré leur fanté, ayant même 
continué d'être toujours fort 
mal , font revenues à leur nour- 
ricure ordinaire de fubftances 
animales & de liqueurs fermen- 
tées, & ont cté parfaitement 
rétablies. Jai aufh entendu par- 
ler autrefois de quelques perfon. 
nes, qui s’étoient trouvées paf 
fablement bien d’avoir quitté 
Jeur diète, lorfqu’elles avoient 
été attaquées de quelque mala- 
die zccidentelle ou épidémique , ou 
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parce que quelque complaifant 
le leur avoit confeillé. 

Tour ce que je puis y ae 
c'eft qu'il eft fort pofhble que 
l’on ait confeillé une diéte , qui 
n’étoit pas abfolument néceflai- 
re ,ou bien dans des circonftan- 
ces peu convenables, par éxem- 
ple, à des perfonnes, qui fe por- 
tant bien d’ailleurs, étoient épui- 
fées, defléchées ou amaïigries, 
dont les humeurs étoient ufées 
ou apauvries par des pafñons 
violentes, par des jeunes owpar 
des abfinences mal enténdus ; 
ou enfin par des exercices im. 
modérés, | 

Je ne fçais pourtant qu'un cas 

ou qu'une circonftance, où cela 
puifle avoir lieu; c’eft lorfqu’en 
tirant du fang d’une veine , à 
laquelle on a fait une grande ou. 
verture , la paitie grumelcufe 
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du fang paroît vermeille, & 
d’une fluidité fufifante , avecune 
férofité d’une bonne couleur , & 
duement proportionnée; mais où 
l'on remarque, que cette partie 
grumeleufe eft appauvrie & trop 
atténuée , n'ayant pas aflez de 


baume, & de confiftance, & que 


la férofité eft trop aqueuf, & 
tranfparente, de pareils cas me 
font arrités à moimême dans 
Ma pratique : alors j'ai toujours 
confeillé que l’on augmentät fon 
ordinaire, ou même que l’on 
reprit , ou que l’on continuit 
Pufage commun des alimens de 
fubftance animale, & que l’on 
fit {a boiflon de liqueurs fermen. 
tées ; mais avec beaucoup de 
modération , afin de remettre 
peu à peu du baume dans les 
humeurs, & de leur redonner 
de la confiftance : ce qui a eu le 
fuccès que j'en avois attendu. 


X ii] 
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Mais , comme ce cas eft fort 
rare, ou qu'il m'arrive prefque 
jamais, que pour avoir continué 
trop long -temps de fe nourrir 
d’alimens , qui n’avoient pas aflez 
de fubftance , ou en confequen- 
ce des inconvéniens, dont nous 
avans parlé ci-deflus, ou parce 
que lon auroit perfifté trop ri- 
goureufement dans le régime du 
plus léger & du moindre, il n’eft 
pas moins cértain que, fi ces 
perfonnes avoient obfervé mon 
régime avec difcrétion, elles fe 
feroient trouvéesà la fin guéries 
radicalement, & fans rechute; 
& avec le temps , fans fuivre 
d'autre régime, la partie grume- 
leufe du fang auroïît repris fa 
confiftance & fa folidité : car à 
la fin la nourriture reprend tou 
jours fes droits : maïs à caufe de 
leurs apprehenfions continuelles, 
& de leur impatience d’être 
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promptement rétablies, on leur 
a permis de fe nourrir pleine- 
ment, & de faire ufage d’ali- 
mens de haut goût : moyennant 
quoi, leur fang & leurs humeurs 
s'étant enrichis, effetivement 
beaucoup plutôt , d'un baume 
qui les à fortifiés , ou leur à 
donné de la confiftance , elles 
ont acquis pour quelque temps 
une fante vigoureufe : mails cet 
intervalle de /xwmiére éclatante 
leur à coûté bien cher dans la 
fuite ; la durée de leurs jours en 
a été abrégée, & leur mort n’en 
a été que plus douloureufe & 
plus miférable, 

Ce n’eft donc qu'a caufe de la 
dureté de leurs cœurs, & avec 
les précautions convenables, que 
Jai eu quelquefois un peu d'in. 
dulgence pour de pareils gens: 
ils fonc revenus à la vérité, fans 
aucun accident , à lufage des 

X iii} 
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alimens ordinaires, mais ce fuc- 
eès n’a été dû qu'au long régi- 


me précédent, qui avoit remis 
du baume dans leurs humeurs, 
les avoit rafraîchies, & leur avoit 
donné une fluidité convenable. 
II faut pourtant obferver que je 
n'ai tenu cette conduite qu’à 
Fégard de jeunes gens , & de 
ceux qui avoient atteint environ 
la moitié de leur vie , parce 
qu'ayant naturellement encore 
long-temps à vivre, je ne pou- 
vois pas compter qu'ils euflent 
aflez de conftance & de réfolu- 
tion , pour perfévérer dans un 
régime fi particulier, & fi peu 
ufité. Je penfe donc qu’il n’eft 
ut la prudence de mettre 
eur courage & leur vertu à une 
pareille épreuve, mais qu’il faut 
prendre toutes les précautions 


imaginables, pour qu'ils n’aban- | 


donnent la diète qu'infenfible- 
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ment, & leur confeiller d’y re- 
venir , dès qu’ils reflentiront 
la plus Ilégére incommodité, 
Quant à ceux qui avoient pañlé 
la moitié de leur vie, jamais je 
ne leur ai permis de changer de 
regime. 

IFeft évident, par tout ce que 
nous venons de dire, que la fan- 
té dont ont joui ces perfonnes, 
après avoir pañle d'une diète fort 
exacte à une nourriture plus for- 
te & plus copieufe , ne venoit 
pas précifément de ce change. 
ment , ainfi que lon voudroit 
Pinfinuer ici, mais bien plutôt 
de-ce que le régime précédent, 
ayant déja raccommodé & atté. 
nué les humeurs, nétoye les vi£ 
céres, & défempli les vaifleaux, 
les avoit mis en état de recevoir 
une nourriture plus forte & plus 
abondante, & de fe foutenir fans 
aucune incommodité pendant 


E 
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quelque temps : quoiqu'il foit 
cértain qu'en continuant leur 
régime, elles euflent joui d’une 
fanté plus longue & plus vigou- 
reufe, & qu’elles auroient fini 
leurs jours avec moins de dou- 
leur. Cependant je doute beau- 
coup du fait, fur lequel on fe 
fonde ici pour infirmer ma mé- 
thode ; carla nature n’eft jamais 
aufli irréguliére & aufi difflem. 
blable à elle-même, que lobjec- 
tion le fuppofe. 


X VIT. 


Mais la difficulté qui embar- 
rafle le plus, & même la plus 
terrible que l’on puifle faire con- 
tre la fobrieté, contre l’ufage du 
lait , des femences ou des ali- 
mens végétaux , & des boiflons 
aqueufes ; & contre le régime du 
plus léger & du moindre, que j'ai 
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fi fortement recommandé, c’eft, 
dit-on, que ceux , qui fuivent ce 
régime , ont une mine blême, 
un teint pâle & d’une mauvaife 
couleur , & une phifionomie dé- 
faite à l'excès, tous fymptomes 
qui femblent indiquer les appro- 
ches ou les avant-coureurs de la 
mort & du tombeau : ‘de forte 
que la plupart du monde, épou- 
vanté de ce qui eft encore dans 
le plus grand éloignement , boit + 
& mange tout fon faoul, afin de 
prendre de bonnes précautions 
contre ce malheur. Ainfi, pour 
prévenir, à ce que l’on croit, un 
effet aufhi funefte , on s’expofe 
de foi même aux incommodités 
& aux miiéres perpétuelles, qui 
{ont les fuites inévitables de lin- 
tempérance. 

Cependant il n’y a point d’er- 
reur plus grofliére ni plus perni- 
cieufe que tout le fonds de cette 


4. 
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objection : cär, par mon régime ; 
je n’ai point d'autre but que de 
Dei les moyensles plus ef- 
caces, d'éviter lesinconveniens, 
qui font ici tant de peur. Mais 
il peut arriver, que la maladie 
foit tellement enracinée & incor- 
porée avec toute l'habitude du 
corps ; qu’elle ait pénétré fi pro- 
fondément dans les folides ; que 
les vifcéres foient fi gâtés & fi 
fort obftrués ; que le fang & les 
humeurs foient fi vifqueux & fi 
morbifiques, que même le nou- 
veau chile, quelque louable & 
quelque balfamique qu’il foi, ne 
pourra pas d’abord fe mêler, ni 
s’'incorporer aflez bien avec l’an- 
cienne mañle, pour en faire un 
fluide homogène, pour nourrir le 
corps , lui donner de l’embon- 
point, porter la circulation juf 
qu'aux extrèmités, & la faire 
pénétrer dans les artéres & les 
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veines capillaires, d'où naîtroit 
une compléxion vigoureufe; un 
embonpoint frais , & un teint 
vif & animé. Per 

Peut-être même que le tem. 
pérament en tombera dans un 
défordre univerfel , jufqu’à ce 
que toutes les humeurs foient 
fufifamment atrénuées & ren- 
dues balfamiques, que le fang 
ait acquis fa couleur écarlate, & 
que les obftructions des capillai- 
res &, des glandes étant totale: 
ment détruites, ces vaifleaux 
deviennent parfaitement libres. 
Tout ceci eft la fuite de la ma- 
ladie, & non pas la faute de la 
diète; car tout le monde fçait 
que les enfans, les labonreurs & 
les payfans , que leur fituation 
oblige à ce régime, ont le teint 
le plus frais, le plus gai, le plus 
vif, & le plus animé ; pourvûâ 
que d’ailleurs ils ne manquent 
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as du néceflaire, comme on le. 
doit fuppoler ici. 

Et quand une fois la cure eft 
devenue complette, en obfervant 
ce régime ; que les humeurs font 
adoucies ou rendues balfami- 
ques; que les fonctions animales 
{e font réguliérement & libre- 
ment, cette diéte ne manque 
jamais de procurer cet embon- 
point, cette fraîcheur & ce teint 
vif , qui annoncent une fanté 

arfaite. Quand la maladie tend 
a fa guérifon, plus eft grand l’a- 
maigriflement ; ou plus le corps 
paroît ufé, plus aufli la fanté fera 
pleine & entière, & plus l’on 
doit compter fur un embonpoint 
parfait ; pourvû que cet amai- 
griflement ne vienne que de la 
diéte qui a rafraichi , atténué & 
rendu les humeurs balfamiques; 
car alors c’eft l'indication la plus 
fûre du futur recouvrement d’une 
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fanté complette, quand il ne s’y 
joint pas quelque fiévre, & quel- 
qu'évacuation immodérée , ou la 
deftruction, de quelque vifcére 
noble. 
_ Une perfonne, dont le corps 
a été deux ou troisans dans un 
état de décadence, & qui a ob- 
{ervé réguliérement | pendant 
tout ce temps, le régime du p/us 
léger & du moindre , recouvrera fa 
fanté & fon embonpoint, dans 
le même efpace de temps; peut- 
être même le recouvrera-t-elle 
plutôt. Iln’y a que ce régime qui 
puifle rallentir le progrès du dé- 
périflement (a): car, quand les 
humeurs font devenues parfaite- 
ment douces & balfamiques, le 
dépériflement commence à s’ar- 
rêter, & l’embonpoint à repren- 
dre le deflus. | 

(a) Je fupprime trois ou quatre 
lignes , qui n’ajoutent rien à l’idée de 
l'Auteur, 
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Dès que je vois une perfonne 
fluette, maigre , d’un mauvais 
teint, je conclus, fans autre éxa- 
men, qu’elle {uit un mauvais ré- 
gime par rapport à fon tempe- 
rament , quelqu'apparence de 
fanté qu’elle puifle avoir d'’ail- 
leurs ; & fi je ne vois pas chan- 
ger ces fympromes pendant toute 
fa vie, je conclus encore qu’elle 
continue de vivre fous ce même 
régime, Car, pourvû que les 
grands organes ne foient pas 
gâtés , une dicte approprice au 
tempérament , une nourriture 
d’alimens doux , balfamiques & 
rafraîchiflans , ne peut jamais 
manquer de procurer à la fin un 
teint frais , un corps potelé ëc 
tout pétillant de fanté. 

Ceux qui ont malheureufement 
contracté une habitude cacheïli. 
que & des maladies chroniques, 
doivent néceflairement fe dé- 

pouiller 
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pouiller de chaque fibre ou de 
chaque atome de la vieille habi- 
tude, tant fluide que folide, 
avant qu'ils puiflent fe renouvel- 
ler, & reprendre leur embon- 
point & leur fanté. Quand on 
eft obligé à une pareille diéte, 
ou au régime du p/xs léger & du 
moindre , on peut compter fur un 
rétabliflement de cette nature, 
plutot ou plus tard , felon que la 
maladie eft plus ou moins mali. 
gne & opiniâtre. 

Voilà furquoi l’on doit fonder 
{es efpérances , & ne pas fe laifler 
épouvanter par cette multitude 
de gens qui aiment toujours à 
contredire: car , encore une fois, . 
s’il n’y a aucun des grands orga- 
nes , qui foit totalement goûté, 
en perfévérant rigoureufement. 
& obftinément dans l’obferva- 
tion de ce régime, onrecouvrera 
infailliblement fa bonne hu- 
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meur , fon embonpoint & fa 
fanté, & même, dans le cas où 
quelqu'un des grands organes 
{era gâté ou détruit irrévocable- 
ment, l’on en vivra beaucoup 
plus long temps & plus à fon 
aife. Ajoutez à cela que la mort 
en fera beaucoup plus douce; 
ce qui n’eft pas d’une petite con- 
fidération dans des circonftances 
auf fâcheufes; car , ni fobriété, 
ni régime, ni diére, ni remédes 
ou médecines ; en un mot, il n’y 
a aucuns moyens connus de créer 
de nouveau un organe détruit 
ou perdu. 

Cependant la nature a des ref- 
fources merveilleufes, même en 
pareil cas, lorfque lon fuit con- 
ftimment le régime que j'ai tant 
de fois recommandé; foir en di- 
latanc fuffifamment la partie re- 
ftante de l'organe détruit, pour 
la mettre en état de fuppléer 
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aux fon@ions que l'organe en- 
tier éxécutoit ; foit en ouvrant 
de nouveaux pañlages , ou en 
formant de nouvelles articula- 
tions ou de nouveaux organes ; 
afin de faire fubfifter , fans de 
grandes incommodités, ceux à 
qui ces, fâcheux accidens arri- 
vent. 

On a des éxemples de perfon- 
nes, qui ont vécu long-temps & 
à leur aife avec un feul lobe du 
poumon ou du foie , l’autre étant 
devenu adhérent ou fquirrenux , & 
totalement inutile. L'on à vû 
des cuifles /uxées fe former une 
autre articulation; & quand une 
artére eft coupée, la nature, en 
élargiffant les branches collaté- 
les, trouve le moyen de porter 
de la nourriture à cette partie, 
& même aux endroits, où l’arté- 
re coupée fe dirigeoit originai- 
fément ; mais ces avantages ne 

Y i 
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fcauroient jamais avoir lieu que 
fous le régne d’une diéte douce, 
balfamique & rafraïchiflante. 

Il eft vrai qu’il n’y a rien de 
plus fâcheux que de fe voir dé- 
périr , en fe nourriflant pleine- 
ment & copieufement de bons 
alimens de fubftance animale. 
C’eft un fymptome certain que 
cette nourriture eft hétérogène, 
& un figne infaillible d’une ztro- 
phie [torbutique & nerveufe. Cela 
fair voir un défaut de digeftion ; 
& démontre, en même temps, 
que le nouveau chile ne fçauroit 
fe marier avec l’ancienne mañle 
du fang. Maïs en vivant de lait 
ou de femences, & en ne buvant 
que des boiflons aqueufes , on 
évite tous ces inconveniens, au- 
tant que le permet la nature de 
la maladie. 

Car l’eau & les liqueurs aqueu- 
{es chaudes font capables de 
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difloudre les plus fortes vifcofi- 
ces, & de s’incorporer avec elles: 
peut-être même n’y a-t-il pas 
d’autres fubftances, qui puiflent 
opérer cet effet? De forte que, 
dans les cas fort mauvais, par 
exemple , quand les humeurs 
font vifqueufes, & le fang lixi- 
viel & inflammatoire, les fluides 
aqueux mêlés avec des fubftan- 
ces folides, legéres , rafraîchif- 
fantes, douces & balfamiques, 
celles que des laitages, des fe- 
mences & des alimens végétaux, 
font peut-être les feuls moyens, 
dans la nature , de prévenir le 
dépériflement & la con/omption, 
qui {ont alors fi fort à craindre; 
& ceux, que ce régime n’empé- 
che pas d'aller , en décadence, 
y feroient tombés une fois plu. 
tôt, s’ils Pavoient négligé. 

On doit même obferver, dans 
tous ceux qu'une maladie mor- 
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telle confume, que leur zrophie 
cit toujours accompagnée de 
quelque évacuation fenfible , 
comme une diarrhée, des fueurs 
notturnes conftantes, une hemor- 
rhagie , un ptyalifme excefif, ou 
une #oux violente ; & il eft fort 
rare que ceux, qui maigriflent 
infenfiblement., en fuivant un bon 
régime, foient en danger de 
mort ; mais, en général, ils re- 
couvrent à la fin leur fanté & 
leur embonpoint ; pourvû que 
leur dépérifflement ne foit pas 
accompagné de quelqu’évacua- 
tion exceflive, femblableà celles 
dont nous avons parlé ; ce qui 
indiqueroit la corruption. de 
quelque organe néceflaire à la 
vie; mais, dans le Chapitre fui- 
vant, nous allons confidérer ce 
cas, d’une maniére complerte, 
comme étant le plus dangereux 
de tous, 
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Parce que le régime du p}zs 
léger & du morndre, & Pufage du 
lait, des alimens végétaux & des 
boiflons aqueufes, font ce qu’il 
y a de plus efficace, pour guérir 
ou pour éviter les wmwladies chro- 
niques, & , en général, toutes 
fortes de maladies ; on objeéte 
communément qu’il ne reftera 
plus à ceux, qui obfervent cette 
diète, aucun moyen de fe gué- 
rir, s'ils viennent à être atta- 
qués de maladies accidentelles ow 
épidémiques. 

Mais, en faifant cette objec- 
tion, on.ne prend pas garde que 
Jon accorde ce que l’on prétend 
contefter : c’eft avouer, qu'il n 
a rien de comparable à ce régi- 
me, pour guérir une maladie 
quelconque , lorfqu'avant d’en 
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être attaqué, l'on fe nourrifloit 
habituellement de viandes & de 
boiflons fpiritueufes. Cependant, 
pour répondre direétement à 
lobjection, je ne connois point 
de rempart qui puifle mettre les 
hommes à couvert des accidens 
ou des maux épidemiques. 

Si un mal arrive par accident, 
perfonne ne peut douter que ce- 
lui qui à un fang & des humeurs 
louables , ( ainfi que lon doit 
fuppofer à préfent que notre ré- 
gime le produit toujours) ne foit 
plutôt & infailliblement guéri. 
par les méthodes communes, 
que celui dont les fluides & les 
humeurs font en mauvais état. 
Il faut dire la même chofe par 
rapport aux maladies épidémi- 
ques : avec un fang doux & bal. 
fimique, il fera bien plus aifé de 
reprendre le deflus qu'avec une 
conftitution morbifique. 

Mais, 
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Mais, 1°. en fuppofant notre 
régime , il y a contradiction 
qu'un homme tombe, naturelle- 
ment & par les loix communes 
de l’économie animale , dans 
une maladie dangereufe , lan- 
guiffante ou mortelle: car Pefpe. 
ce de régin:z ou de diète, que 
nous recommandons fi fort, eft 
un antidote ou un préfervatif 
*continuel, ainfi même que cette 
objection le fuppole : c’eft com- 
me fi l’on difoit que le froid eft 
à craindre , en fuppofant que l’on 
entretient fon corps dans une 
chaleur conftante & uniforme. 
20, Mais accordons, malgré 
cette impolhbilité, que le cas ar- 
rivat ? il n’y auroit alors qu’à di- 
minuer , pendant quelque temps, 
Ja quantité des marériaux de la 
même dicte, & faire ufage des 
remédes communs & propres à 
Ja aladie; ce qui la guériroit 
ome IT, 
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beaucoup plus efficacement & 
beaucoup plus vice, que fi l’on 
étoit obligé de pañler d’une plei- 
ne nourriture de fubftances ani- 
males & de liqueurs {piricueufes, 
à des alimens auffi légers & auili 
fimples que ceux qui conftituent 
notre régime.Mais, au fond,cette 
difficulté eft fi peu naturelle & fi 
peu philofophique , qu'il n'ya 
point de meilleure réponfe a l’ob- \ 
jeion,que l’objectionelle même, 
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Peut-être y a-t-il des Médecins, 
ainfi que des malades, qui pen- 
fent que la vie eft bien peu de 
chofe , fans les plaifirs fenfuels &c 
les voluptés corporelles ? Ainäi, 
quand les malades font réduits, 
par la /uxure, ou par des mala- 
dies héréditaires, à un état pi- 
royable, ils s'imaginent que ce 
{eroit payer trop cher la confer- 
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#ation de leur vie, que de la leur 
faire achetér par une fobriété, 
& par une abftinence auffi longue 
& auffi incommode que celle, 
dont notre méthode prefcric l’u- 
fage, ou qu'en un mot, le jeu 
n'en vaut pas la chandelle, 

Fondés fur ce beau raifonne- 
ment, ils croyent devoir ordon- 
ner à tout hazard des remédes 
très-actifs & très-dangereux, 
pour foulager les malades ou 
les emporter fans retour, & ac- 
corder, en même temps , a leurs 
appétits dépravés tous les ali- 
mens & toutes les boifflons , dont 
ils ont envie , ou dontils peuvent 
fe raflafer. Mais ces Médecins 
ne confidérent pas, fans doute, 
qu'ils font comptables alafociété, 
à leurs malades, à leurconfcience, 
& au Maitre Souverain ; qu’ils 
font comptables dis-je,de chaque 
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heure & de chaque moment, dont 
leur indulgence criminelle & 
meurtrière, abrégera la durée na- 
turelle de la vie de leurs mala- 
des. Et les malades, de leur côté, 
pe font pas affez réfléxion , que le 
aicide eft le plus mortel & le plus 
irremifible de tous les péchés. 
Si les uns & les autres avoient 
bien pefé ce qu'il peut réfulter 
de cette conduite ; ils verroient 
qu’il eft fort poffible, qu’un pau- 
vremalade, qui n’eft pas promp- 
tement expédié par un traite- 
ment auffi inconfideré , languifle 
miférablement , ou foit mori- 
bond vingt ou trente ans, en 
proye à un feu dévorant & à des 
tortures aufli cruelles que celles 
de la roue. Au lieu que par les 
méthodes, que je propofe, fi Pon 
ne parvient pas, avec le temps, 


\ 


à une cure parfaite, on dimi- 
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huera très-certainement les fouf. 
frances des malades (a), leurs 
jours en feront prolongés ; ou, 
au pis aller, les angoifles de la 
mort en feront plus legéres & 
plus douces, autant que la nature 
des chofes fera capable de le 
permettre. | 

43, 

(a) Je fupprime ici quelques lignes 
où l’Auteur paroîtempiéter fur la Théo« 
logie, | 
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CHAPITRE IV. 


RÉFLEXIONS SUR LA 
Méthode générale de guérir les 
conffitutions valétudinaires , foi. 
bles, délicates 3 fluettes … cheri- 
ves , déperiffantes ; foit hérédi. 
Fe res , foit acqui(es ; de quelque 
caufe que ces vices puilfent pro- 
céder. | 


I. 


Il L eft certaïn que tout animal, 
raifonnableou non, en parfaite 
fanté, dont toutes les fonctions 
fe font réguliérement, & qui a 
en main où à fa difpofition une 
quantité fuffifante d’alimens con- 
venables , doit à la fin devenir 
replet, frais & potele. Si cela n’ar- 
rive pas , quand même il ne fe 
plaindroit d'aucune incommo- 
dité ou d'aucun déréglemene 
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fenfbie , il faut qu'il régne un 
vice dans quelque partie de fon 
corps; foit que cela vienne d’un 
régime impropre, d’une dicefion 
ou d’une z/imilation imparfaite, 
ou de quelques organes internes 
attaqués. 

Il eft fort poffible, que ce dé. 
faut ne foit pas fenfible dans la 
jeunefle ; c’elt-a-dire, lorfque les 
fibres & les folides ne font pas 
encore parvenus à leur plus grand 
dégré d’extenfion, étant, pour 
ainfi dire , tenu fecret par un plus 
grand degré d’élaficire & de volu- 
bilité, dont ces folides fontdoués, 
pendant tout le temps qu’ils tra- 
vaillent à leur développement. 
Mais, fi l'animal eft habituelle- 
ment fuet,maigcre, débile, chetif & 
valétudinaire, il doit y avoir né. 
ceffairement dans les humeurs & 
dans les folides quelque dépra- 
vation naturelle, héréditaire ou. 
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Il peut arriver, & ilarrive fou: 


vent, que les organes intelle£tuels 
de ces perfonnes valétudinaires , 
font plus fins & plus pénétrans que 
ceux des perfonnes grafles ou 
replettes ; fur-tout quand ces 
derniéres font furchargées d’em- 
bonpoint, Mais la fanté corpo- 
relle des hommes maigres , def. 
féchés ou flétris, eft toujours fi 
chancelante, fi précaire, fi fu- 
jette à être altérée par les moin- 
dres accidens , que l’on rencon- 
tre perpétuellement des obfta- 
cles, qui s’oppofent à la culture 
d'organes intelle@uels auffi déli- 
cats, & qui les empêchentde s’é- 
lever à des connoifflances auf 
hautes que celles , où ils feroient 
parvenus fans des inconveéniens 
de cette nature. 


Si ces infirmités n’etoient que 


médiocres ou fupportables, ou 
qu'elles n’euflent pas encore at- 


# 
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teint leur dernier degré 5 une 
tempérance générale , de la fo- 
brieté ,un bon air, de l’éxercice 
_& un foin convenable de ce que 
Von appelle les #on-naturels, pour- 
roient fufhre à rendre la vie fort 
fupportable , pendant tout le 
temps de fa durée naturelle. Mais, 
quand le dépériflement procéde 
d'un vice extrêmement mauvais, 
obftiné, dangereux ; qui réfifte 
aux précautions les plus fages & 
aux moyens les plus efficaces, 
dont on fait communément ufa- 

e, je me propofe d'indiquer ici 
a méthode la plus probable que 
je connoifle ; & vrai-femblable- 
ment la plus fure que l'on puifle 
découvrir dans la nature des cho- 
fes , pour tâcher de parvenir à 
une cure extirpative, OU, tout au 
moins, de procurer une vie auff 
longue & aufli commode, avec 
une liberté d’efprit aufli parfaire 
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que les circonftances en feront 


fufceptibles. 
II. 


Dans un pareil cas, où le de- 
périflement eft parvenu à un de- 
gré tel que je viens de le décrire, 
il n°y a rien qui puifle rendre un 
fervice auffi bon & auffi réel que 
l'ufage unique du lait & des /e- 
_mences ; &, fi l’on n’y étoit pas 
déja , il faudroit s'y mettre tout 
de fuite , fans balancer & fans 
aucune préparation; principale- 
ment, fien tirant quelques onces 
de fang , pour en faire l'épreuve, 
_onletrouve vifqueux , ainfi queje 
lai toujours trouvé, & que j'ofe 
affurer qu'on le trouvera toujours 
dans de femblables circonftan- 
ces ; n'étant pas pofhble qu'une 
atrophie de cette nature fubhfte 
ou foir de quelque durée ; à moins 
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que le fang ne foit prefque en ge- 
lée, & qu'ainfi l'affmilation ne 
puifle pas s’en faire. 

Or, le lait & les femences font 
les feuls alimens propres à four- 
nir un chyle, qui puifle fe mêler 
par degrés avec lancien fluide 
vifqueux ; qui puifle le délayer, 
l'atrénuer, & empêcher un dépé- 
riflement mortel : & en ce cas, le 
Jait d’ânefle eft fort préférable à 
toute autre efpéce de lait; c’eft 
un vrai chyle doux , balfamique, 
bien-faifant , & déja tout formé 
par les mains de la nature; ïl 
peut, fans autre véhicule, pafler 
dans les vaifleaux latés, & mê- 
me vrai.femblablement , fans 
prefque avoir befoin d’un plus 
grand degré d'atténuation que 
celui de fon état naturel ; toue 
chyle , dont la proprièté natu- 
relle eft de nourrir, foit qu’il vien- 
ne de fubftances animales , ou 
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d’alimens végétaux , devant être 
réduit à une fluidite & à une dou- 
ceur, femblables à celles du lait 
d’ânefle. 

Ce lait a des qualités, que lon 
ne trouve point dans aucun au- 
tre lait propre à la nourriture, 
ni dans aucunautre chyle de fubf- 
tance animale ou vegétale; c’eft 
une ténuité, une douceur & un 
baume, qu'aucun autre aliment 
ne pofléde à un fi haut degré; 
& par conféquent , de toutes 
les efpéces de lait ou de chyle ,il 
n’y en a point qui fe convertifle 
aufli promptement en chair & en 
fang. 

Les plus grandes cures, que 
Jaie vû faire jamais dans des 
maladies de cette efpéce, abfolu- 
ment défefpérées, n’ont été fai- 
tes qu'avec du lait d’anefé pour 
Je déjeuner & le fouper, & avec 
du fimple lait de vache & du 
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pain pour le dÎner : on Îe prenoit 
chaud dans Phyver, & froid dans 
l'été: | 
Les athrophies nerveufes & 
fcorbutiques, & les dépériflemens, 
qui ne font pas portés à des de- 
orés auffi malins, peuvent admet- 
tre une plus grande variété d’a- 
limens. Toutes les productions 
des jardins, bien bouillies, & 
bien accommodées avec du lait 
de vache, font prefque la même 
chofe qu’une fimple nourriture 
de lait ; il n’y a point d'autre 
différence, que celle qui fe trouve 
entre la cuiflon du feu ordinaire 
& la coétion des organes ani- 
maux. Mais la nourriture de lait 
& de femences, ou même uni- 
quement du lait pour tout ali- 
ment , font les moyens les plus 
infaillibles, & j'oferois dire , les 
feuls qui foient propres à opérer 
une cure, fi elle çft pofblg dans 
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un cas auffi déplorable que je l'ai 
repréfenté ; &, en vérité, dans 
tout autre cas, quelque défef- 
péré qu’il foit. | 

Si l'on ne parvient pas, avec 
le temps, à extirper la maladie 
par le moyen de ce régime, je 
ne crois pas que l’on puifle en ve- 
nir à bout autrement ; cependant 
la vie en feroit infailliblement 
prolongée , & les fymptomes du 
mal en deviendroient plus benins 
ou plus fupportables ; mais la 
plupart des malades ne fe dérer- 
mineront vrai-femblablement à 
ce régime , que quandil fera trop 
tard. Quand on n'aura pas la 
commodité d’avoir du lait d’à- 
neffe naturel , on pourra yÿ fup- 
pléer par un lait d’ânefle artif- 
ciel ; c’eft-à-dire, avec une com- 
pofition de trois parties d’eau d’or- 
ge, faire avec deux onces d'orge, 
& ume once de racines de pani- 
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Cor confit (a), dans trois chopines 
d'eau , que lon fera bouillir juf- 
qu'à ce qu’elle foit réduite à 
une pinte ; après quoi, on la paf- 
fera. Et on y ajoutera une qua- 
triéme partie de lait de vache, 
bien bouilli & bien écumé. 


113 


En voila aflez pour ce qui re- 
garde la diéte ou le régime, que 
doivent obferver les valétudinai- 
res maigres , débiles & chécifs à 
l'excès. Maïs, comme ces mala- 
des ne font la digeftion que 
d’une maniére très -imparfaite, 
& qu’ils ne font pas en état de 
foutenir de fortes évacuations, 
ni des altérans a&ifs, il faut pro- 


(a) Le panicot confit eft la racine de 
chardon roulant de mer, qu'on a l’art, en 
Angleterre , de confire, après l'avoir 
découpé en las d'amour. 
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ortionner les médicamens,qu'on 
pee donne, à leur diéce & a leur 
foibleffe : il n’y a point d’évacua- 
tions, qui puiflent leur convenir, 
que de foibles vomitifs, fouvent 
répétés ; par éxemple , dix ou 
douze grains de la poudre d’ipe-, 
cacuana , où une once de fa sein- 
ture, que lon prend dans du thé 
de fleur de camomille, une fois la 
femaine ; ou du moins tous les 
-quinze jours ; & fi cela ne caufe 
pas le vomifflement, on fe cha- 
touillera la gorge avec une plu- 
me, pour le provoquer ; mais 
fur-tout , lorfque l’on fera atta- 
qué d’infomnies, de flituofires, de 
gonflement d'efomac, &c : fymp- 
tomes , auxquels lon eft genc- 
ralement fujet ; quand on eft dans 

cet état de dépérifflement. 

Mais, ce que j'aime beaucoup 
mieux que tous les emetiques arti- 
figiels pour fe faire vomir , c'eft 
de 


L 
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de fe chatouiller intérieurement 
la gorge & les glandes, avec les 
doigts, jufqu’à ce que Pon rende 
le phlezme, qui eft dans l’efto- 
mac ; & de répéter cela trente 
ou quarante fois, tous les matins, 
ou tous les deux ou trois jours, 
ou auf fouvent que l’on y eft 
{oilicité par des rots putrides, 
ou par des vents incommodes : 
car, en perfiftantlong-temps dans 
cette méthode, les glandes fe dé- 
chargeront du phlegme ou de la 
bile furabondante , & l’on pom- 
era le vent, qui y eft enfermé, 
eaucoup plus aifémenc,& avec 
moins de danger, que par tout au. 
tre émétique artificiel ; fans avoir 
recours à ces deluges de potions 
dégoûtantes, que des Apotiquai. 
res ignorans ont coutume d’ad- 
miniftrer ; puifque lexpérience 
démontre , qu’un feul vomifle- 
ment fec; c’eft-à dire, qui fe fait 
Tome TZ, À à 
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fans le fecours d'aucune liqueur, 
quoiqu’à la vérité, plus doulous 
reux ,eft infiniment plus efficace, 
que deux ou trois vomiflemens 
humides, où l’on fe lave copieu- 
{ement l’eftomac. , 
Car, le grand effet des vomif- 
femens , c’eft d’occafionner des 
fpafmes, & des efforts violens dans 
les mufcles de l’zbdomen , moyen: 
nant quoi , toutes les obftructions 
des glandes font forcées de sou. 
vrir ; la vifcofité des humeurs fe 
brife & s’atténue, & la tranfpi- 
ration eft moins sgènce. Avec ces 
vomiflemens fecs, joints à un ufa- 
ge conftant de lait d’ânefle , j'ai 
raccommodé mon fang, & re- 
donné de lembonpoint à mes 
mufcles, & à beaucoup d’autres 
perfonnes, à qui j'ai enfeigne ma 
méthode; je me fuis, dis-je, ré- 
tabli beaucoup plus avantageufe- 
ment, que par tout autre Mmoyem 
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ufité en Médecine, dans des cas 
aufh défefpérés que ceux , dont 
il ef ici queftion. 

Cette méthode n’eft qu’une 
pure imitation des opérations de 
la nature, qui follicite naturelle. 
ment & mêchaniquement toutes 
les perfonnes furchargées de #eg- 
me, de bile & de vent, à rendre 
ces fuperfluités, en chatouillant. 
leur gofier jufqu'à ce qu’elles 
foient en action de vomir ; & ces 
évacuations ne manquent jamais 
de foulager dans de pareilles cir- 
conftances, de même queles éter- 
nuemens: or Medicus debet{olum. 
modonatureadminiffrare Ceux qui 
ont de laverfion pour les voxi- 
tifs artificiels, doivent tâcher, à 
force de pratique , & de faire 
jouer les mufcles de l'abdomen, 
d'acquérir la facilité de vomir : 
c’eft un moyen {ur d’être foulagé 
dans toutes les occafions nécef 

| _Aaiï] 
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faires ; ainfi que je l'ai éprouvé 
moi-même, & beaucoup d’au- 
tres, qui s’en font très-bien trou- 
vés ; fur tout les perfonnes déli- 
cates, foibles, hyffériques , ufées 
ou dépériflantes : mais il faut s’y 
éxercer avec opiniatreté & per- 
févérance, jufqu’à ce que lon en 
ait acquis la facilite. 


I V. 


Le feul inconvénient de ces vo- 
miflemens fecs ou humides, c’eft la 
révullion néceflaire , dont ils font 
la caufe, qui produit quelquefois 
des conftipations fort incommo- 
des. Mais bien- loin que ce foit 
là un mal réel ; c’eft au contraire 
un des meilleurs effets , que ces 
vomiflemens puiflent produire : 
car, pour ces fortes de valétudi- 
naires , un dévoyement un peu 
confidérable, eft prefque toujours 


. 


sb COST: 
un figne infaillible de mort. En 
général, ils finiflent par une diar- 
rhée , à laquelle ces vomifflemens 
remédient , ou même, qu’ils pré- 
viennent. Car, quand ces diar- 
rhées attaquent desperfonnesauf- 
fi Auettes & aufli délicates, non- 
feulement elles emportent toute 
leur nourriture , elles indiquent 
encore que tout le fyftème des 
folides & des nerfs, eft tellement 
relâché, qu’il n’eft plus poffible 
de lui redonner du reflort. 
Mais, en fuppofant que laconf- 
tipation fut trop obftinée, & 
trop incommode , il n'y auroit 
qu’à prendre le foir un petit é/ec- 
tuaire lénitif ; une dragme de 
lait ou de fleurs de foufre 5 une 
pilule ou deux d’ÆAnderfon ou de 
Rufus, & l’on en feroit infailli- 
blement, & très-doucement fou- 
Jagé. Un clyftére de lait ou de 
-bouillon ,avecun peu d’huile d'a 
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mandes douces, feront évacuer 
les excrémens recuits, qui obf- 
truent ou gênent le mouvement 
périffaltique. En foupant avec des 
pommes & du lait ;avec une com- 
potte de prunes & de féné , ou 
quelqu’autre apéritif benin,on fe- 
ra infailliblement difparoître ce 
fymprome.Mais,au fond, à moins 
que la conftipation ne foit très- 
douloureufe & fort obftinée, il 
vaut mieux la fupporter que de 
travailler à la détruire. 

Car, alors, les alimens ont plus 
de remps pour pañer dans les 
vaifleaux ladés, afin de raccom- 
moder le fangi, & de redonner de 
lembonpoint aux. mufcles ; les 
folides & les nerfs ont aufh par- 
là , une plus grande facilité de 
fe confolider & de reprendre leur 
reflort. Car je ne connois rien qui 
affoibliffe les efprits, qui caufe 
Pamaigriflement, & qui relàche 
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tout le fyftème des nerfs & des 
folides , autant que des purga- 
tions & des felles fréquentes & 
copieufes ; ainfi que je l’ai recon- 
nu dans la cure ordinaire, mais 
peu naturelle, de la gonorrhee vi- 
‘ralente : c'eft pourquoi, il eft fort 
rare que je me ferve de purgatifs 
pour mon propre ufage, ou que 
Je les confeille aux perfonnes ua- 
létudinaires , ou attaquées de ma- 
ladies nerveufes. * | 

Dans des cas auffi délicats, 
quand même on obferveroit déja 
le régime , que j'aitant de fois 
décrit , une abftinence plus ri- 
goureufe qu’à l’ordinaire , plus 
d’éxercice , & des vomiflemens 
fecs ou ceux que lon fe procure, 
en fe fourrant les doigts dans la 
gorge, m'ont toujours tenu lieu. 
de cathartiques. X] n’y a que des 
tempéramens forts, robuftes & 
ceux qui ont des erfs fermes & 
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vigoureux, auxquels des purgä- 
tions fréquentes puiflent réufhr; 
& je fuis perfuade que deux vo- 
miflemens aflez forts , fatigue- 
ront moins la machine qu’une 
feule purgation draftique. Car, 
dans les cas que nous fuppofons 
ici, c'eft une chofe notoire que 
toutes les fouffrances font cau- 
fées , principalement, par le re- 
Fchement & la foiblefle de lef- 
tomac, joints à la vifcofite des 
humeurs : fi l’on parvient à l’ex- 
tirpation de ces deux vices, tous 
les autres fymptomes malins ne 
{ubfifteront pas long-temps. 

En ne donnant des alimens à 
l'eftomac qu'avec une extrême 
fobriété, femblable à une jambe 
rompue, il fe confolidera de lui. 
même, ou reprendra méchani- 
quement fon reflort ; les glandes 
innombrables de leftomac & des 
boyaux fe déchargeant conftam- 

ment 
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ment de leurs humeurs vifqueu- 
fes, ont béfoin d’être fouvent né- 
toyées par le moyen de vomifle- 
mens, que l’on fe procureavecles 
doigts; mais comme ces glandes 
fonten plus petit nombre .en def: 
cendant vers le reffum & l'anus, 
elles n’ont pas befoin d’une auf 
grande quantité de purgatifs, 


V. 


Quand le fang & les humeurs 
font eépaïffes,vifqueufes & gluantes, 
ainfi qu'il arrive toujours dans les 
cas que nous confidérons ici, & 
que par-là, tous les copillaires & 
Due petits vaiffeaux lymphati. 
ques font engorgés, obftrués ou 
remplis à l'excès , 1l n’y a rien 
qui foit plus capable de les foula- 
cer, & de les rendre libres, que 
de petites faignées fouvent répe- 
tées; trois, quatre, cinq ou fix 

Tome II, 
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onces de fang au plus, routes les 
femaines , tous les mois ou tous 
les trois mois, felon que les ma- 
lades font en état de le foutenir ; 
ou,fuivant que l’on trouve lefang, 
tiré par un grand orifice. | 
Mais il faut abandonner ce 
traitement, dès que l’on s'apper. 
çoit que le fang a gent fa vif- 
cofité ou fon épaifliflement d’une 
couleur de foie; & lorfque le 
malade a des défaillances ou de 
longues foiblefles, quand on le 
faigne : car de pareils fymptomes 
font des fignes certains que la 
faignée n’eft plus utile. Ecmême, 
en général, toutes les fois qu'a 
l'occafion d’une faignée, l'on eft 
attaqué de ces longues defail- 
lances , il ne faut plus tirer de 
fang ; car, quand cette évacua- 
tion eft convenable, elle reléve 
toujours les efprits peu de temps 
après : on doit comprendre alors 
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que le mal ne réfide point dans 
les-grands troncs des vaifleaux; 
mais dans les plus petits rameaux, 
& dans les capillaires : C’eft pour- 

uoi nous jadiquerons dans la 
708 une autre mérhode , afin 
de remédier à cet inconvenient. 
Mais, tanc que le fang eft cou- 
vert d’une coanne j que fa partie 
grumeleufe eft toujours d’une 
couleur de foie; que fa férofité 
eft jaune , annee, falée au goût; 
& qu'après avoir tiré du fang,, le 
malade fe trouve mieux qu'au- 
paravant , les petites faignées, 
fouvent répétées , peuvent être 
d’un fort bon fervice, pour don- 
ner de la liberte à la circulation 
des humeurs; pour que les orga- 
nes & tous les folides, moins fur. 
chargés , puiflent reprendre leur 
reflort ; & que le mauvais fang 
évacué fafle place à un nouveau 
fluide, doux, benin, balfamique 

Bbij 
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& falubre , dont le mêlange & 
l'afimilation, fe faifant peu à peu 
avec l’ancienne mafle vifqueufe, 
parviendra enfin à la raccommo- 
der. J'ai vü guérir par cette con- 
duite , & même prevenir des 
phrilies, des maux hetiques, des 
pleurèlies,& des rhumati[mes à leur 
premier degré, en y joignant l’u- 
fage du petit lait doux. 


VI. 


- Quand le fang, qui circule 
dans les troncs des grands vaif- 
feaux , eft parvenu à un état pal- 
fablement bon, & que le vicene 
paroït plus refider que dans les 
glandes , les capillaires , où les 
dymphatiques, les remèdes alté- 
rans , que j'ai trouvés les plus 
propres à porter leur aétion juf_ 
ques dans des vaifleaux aufli dé- 
liés, font le cinnabre naturel où 
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artificiel, l'eau argentée, les clo- 
portes , le nitre & le lait de [oufre, 
avec des te;acees , combinés de 
maniére qu'ils foient les plus 
conformes au tempérament du 
malade, & les plus légers.à l’ef- 
tomac qu'ileft poflible. %# *. 
Je puis affurer, avec la plus 
grande candeur, que dans des 
cas auffi obftinés que ceux, dont 
il eft ici queftion, je n’ai rien 
vû de plus falutaire que de gran- 
des dofes de cinnabre naturel où 
artificiel, pris dans du lait d’âneffé 
ou dans du petit-lait doux de 
vache ; toutes les fois que l’on a 
erfevére long-temps, & régu- 
“ee dans l’obfervation de 
ce régime. Il eftrare qu’il caufe 
quelqu’agitation extraordinaire, 
à moins que ce ne foit dans l’ef. 
tomac, les premiers jours que 
l’on commence à en prendre. Il 
n'a guéres d'autre opération fen- 
Bb ii 
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fible, que celle d’adoucir , & 
d’atténuer peu à peu le fang dans 
les plus petits vaifleaux : par le 
foufre, qui entre dans fa com- 
pofñrion, il préferve d’une confti- 
pation incommode des tempé- 
ramers aufli affoiblis, que ceux 
pres ici queftion. J'en ai don- 
né, pendant fort long-remps, #rois 
drägmes par jour dans un véhicu.. 
le quelconque; enfuite, deux fois 
par an,au Printemps,& dans l’Au- 
tomne , pendant fix femaines 
confécutives, à chaque fois ; & 
ayant fait continuer ce régime, 
pendant vingt ans, le malade a 
repris, à la fin, de la force , & 
de l’'embonpoint. 

Je regarde ce reméde comme 
le plus excellent qu’il y ait pour 
raccommoder le fznz , ouvrir les 
glandes capillaires obftruées , & 
empêcher route maladie aigue, 
pourvû que lon y joigne une 
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tempérance & un éxercice con- 
venable; je le crois même fupé- 
rieur au fameux étre catholicon 
de Mylord Bacon , qui eft cepen- 
dant un remédetres-fimple, très- 
exquis & le plus grand antidote 
connu contre les inflammations, 


& les déréglemens, ou les défor- 


dres caufés par les fiévres. L’ex- 
périence démontre , qu’il brife 
& qu'il atténue la partie caillée 
du fang ; qu'il rend plus fluide 
fa férofité vifqueufe, même en 
plein air, c’'eft-à-dire, qu’il pro- 
duit ces effets, même fur le fang 
tiré des veines. Ses effets fur le 
feu, & dans la refpiration, dé- 
montrent qu'il eft le plus grand 
ami des corps animaux. 

On fçait que les cloportes ne 
font qu’une fimple efpéce de /e/ 
armoniac où de nitre élaboré par 
des organes animaux, & intime- 
ment uni à des humeurs animales ; 

Bb iii} 
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& leur efficacité eft bien con 
nue dans les inflammations des 
yeux, & dans les obftru&ions des 
nerfs optiques & des glandes; 
quoique l’on puifle aflurement 
compter ces parties au nombre 
des organes animaux les plus dé- 
licats. La faute, que lon com- 
met ordinairement , quand on 
les adminiftre, c’eft de ne les pas 
donner pendant un temps aflez 
long, ni en fuffifante quantité, 
pour qu’elles puiflent produire 
des effets bien fenfibles. Mais je 
fuis très-intimement convaincu 
qu’elles fonc infiniment au deflus 
de tous ces fecrets chimiques, 
de toutes ces gouttes ou pilules, 
que l’on vante fi fort aujour- 
d'hui; pourvü que l’on y joigne 
un régime convenable; elles ont 
de plus l'avantage de ne caufer 
aucun danger, pas même aux 
gnfans les plus foibles. 
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Quant aux tefacées , leur na- 
ture & leur opération font con- 
nues fuffifamment ; & leur tiflure 
eft vifible aux Microfcopes ordi- 
paires. Ce ne font que des eponges 
folides , qui fuccent, attirent, & 
reçoivent dansleurs pores tousles 
acides, par tout où elles en ren- 
contrent, fur tout dans les premié. 
res voies où les acides fe trouvent 
principalement ,& je fuis certain 
que lecinnabre, les yeux d’écre- 
ville, le nitre & la cochenille bien 
pulvérifés, & avalésdans quel- 
ques potions agréablesun peu zci- 
_ dulées , comme une potion faline 
de /el d'abjinthe, du jus de citron 
mêlé dans de l’eau commune, 
du lait où de l’eax d'orge, acidu- 
lés avec de la gelée de gro/eille, 
& autres femblables ; je fuis cer- 
tain, dis-je, que cette compofi- 
tion eft un des meilleurs febrifu- 
ges qui foit connu aux hommes, 
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particulièrement , quand on n’a 
point à craindre des éruptions 
cutances où des puftules crisiques 
car, alors , afin de rendre cet 
__effec plus prompt, on doit aider 
ces remédes par quelque compo- 
fition plus chaude , qui ait la 
propriété de poufler vers la fur- 
face là matière de l’éruption, 


VII. 


L’aétion de fe frotter par tout 
le corps avec un linge rude , avec 
de la flanelle chaude ; mais fur- 
tout avec des broffes ou des ver- 
gettes appropriées à cet ufage, 
particuliérement le long de lé. 
pine du dos, des bras & des 
jambes, eft une opération admi- 
rable, pour attirer le fang & les 
humeurs à la furface du corps, 
& rendre par conféquent les 
mufcles plus charnus, Cela né- 
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toye, décrafle & défobftrue les 
orifices des glandes de la tranfpi- 
ration, Si on lave enfuite toute 
la peau avec une ferviette trem- 
pée dans de Peau chaude, quand 
il fait froid ; & dans de l’eau 
froide, quand il fait chaud, cela 
contribuera beaucoup à empor- 
ter la crafle , qui embarrafle la 
tranfpiration , & par conféquent 
à rendre la circulation plus aifée 
& plus libre. On fera cette opé- 
ration pendant une demi-heure 
ouun quart d’heure,matin & foir, 
Et afin de s’entretenir en quel. 
que forte dans une friétion perpé- 
tuelle, on portera toujours, immé- 
diatement fur la peau ,une petite 
vefte de cotton bien clôfe & bien 
boutonnée, avec une large cein- 
ture autour des reins, pour tenir 
tous les oyaux & les laffées dans 
leur ficuation propre & naturelle, 
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VIIL. 
Quand le fang eft adouci & 


atténué en bonne partie, (ce 
qu'il eft aifé de difcerner par le 
moyen d’une petite faignée , en 
comparant le fang avec celui 
d’un agneau ou d’un veau). Il 
n’y a point de meilleurs remédes 
pour fortifier, ranner & endur- 
cir les folides , en général, & les 
tuyaux alimentaires , en parti- 
culier ; que le guinquina, & fes 
préparations ; de l'extrait de quin- 
quina ,avec une troifiéme partie 
d'extrait de rhubarbe |, mis en 
pilules avec du hzume polychrefle, 
ou une é/eftuaire de ces remédes, 
avec quelque /yrop convenable ; 
environ une demi - dragme ou 
quarante grains de ces ingré- 
diens, que lon prendra, à des 
heures fort éloignées des repas, 
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deux fois par jour, dans de l'eax 
de Brifol, ou dans un aæypozème, 
‘compolé de fix dragmes de quin- 
quina pulvérilé , d’une demi- 
once de mifleto, de trois dragmes 
d'extrait de valériane fauvaze,de 
deux dragmes d’écorce d'orange, 
d’une demi-dragme de carda- 
mome & d’une dragme de coche. 
mille, infufés dans trois demi- 
pintes d'ezu de Briffol, réduites 
à une quarte, paflée ou filtrée; 
environ quatre ou cinq cuillerées 
de cette compolition pour une 
dofe, que l’on prendra pendant 
fix femaines, dans les faifons du 
Printemps & de Automne, 

Un excellent moyen de for- 
tifier les folides. dans les cas d’un 
dépériflement invétéré , c'eft de 
mâcher & d’avaler , après que la 
digeftion eft faite roralement, 
un fcrupule, ou une demi drag- 
me de bon guinquina , trois fois 
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par jour, & tous les trois jours, 
de mâcher, le foir ,un fcrupule de 
rhubarbe. Dix ou quinze gouttés 
d'élixir de vitriol dans un verre 
d’eau fraîche de Spa ou de ?yr- 
mont , prifes deux fois par jour, 
contribueront aufli beaucoup à 
donner de l'appétit, de la force 
& des efprits; pourvü néanmoins 
que cela ne reflerre pas trop 
promprement, ou ne fafle pas 
fouffrir des entrailles aufli déli. 
cates & aufli tendres que celles 
des malades, que nous fuppofons 
1CI, | 
LA 


Des baïns froids, dans la Afer, 
dans une Riviere, ou dans l’eau 
commune, au moins pendant la 
faifon chaude de l’Ete, font fort 
propres à donner du reflort aux 
folides ; maïs ils ne produiront 


que très-peu d'effet, fi le fang 


RE — 
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n'eft pas déja atténué & adouci, 
J'en ai fait l'épreuve fur moi- 
même une infinité de fois, fans 
aucun fuccès; quelquefois même 
ils occafionnent plufieurs incom- 
modités, & ils expofent au dan- 
ger de violens maux de tête ,à 
des friflons, à des contrattions & 
à des févres intermittentes, fi l’on 
en fait ufage trop long-temps, 
avant que le fang foit aflez rac- 
commode : mais, quand cet in- 
convénient n’a plus fubfifté, ils 
m'ont toujours bi beaucoup de 
bien, de même qu'a plufeurs 
autres perfonnes, à qui je les aï 
confeillés ; de forte que je n'ai 
jamais ordonné de baïns froids, 
depuis que j'ai fait cette obfer- 
vation, fans m'être afluré au pa- 
ravant, au moyen d’une faignee, 
de l'état des humeurs & des 
boyaux de ceux que j'ai eus à 


traiter : & quand j'ai trouvé ces 
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humeurs en mauvais ordre, j'ai 
toujours défendu les bains froids. 
 Avantde fe plonger dans l’eau, 
il faut toujours avoir la précau- 
tion de fe bien rafraîchir la tête 
avec de l’eau froide; & s’y jetter 
la têtela premiére, ou ce que j'ai- 
merois mieux, s'y plonger bruf- 
quement tout le corps ; en répé- 
tant trois ou quatre fois cette 
opération, pendant deux ou trois 
minutes au plus; fi c'étoit dans 
une riviére, ou dans la mer , on 
pourroit y refter dix ou quinze 
minutes : car, ici comme dans 
toutes les autres opérations de la 
Médecine , il vaut mieux le faire 
fouvent & peu à chaque fois, 
que d’y être long-temps, mais 
rarement : gutta cavat lapidem 
non vi, fed fæepc cadendo. Quand le 
fang cft fuffifamment atténué ou 
raccommodé , il eft certain que 
les bains froids, dans les faifons 
chaudes 
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chaudes, font très-bons aux conf- 
titutions ufées ou valétudinaires. 


X. 


Mais les éxercices de toute 
efpéce font ce qu’il y a au monde 
de meilleur, pour fortifier les 
folides & les nerfs. Aller à che. 
val, en carrofle, fe promener, 
jouer à la boule & au volant, 
en un mot, tout exercice, de 
quelqu’efpéce qu'il foit, eft bon 
& bienfaifant. Dans l’'Hyver ou 
dans le mauvais temps, on peut 
s’éxercer , à couvert, avec un 
tremouffoir, un branle , une cloche 
muette , une pompe ; {e promener 
dansunegallerie ouunelongue fui. 


te de chambres (a). Quand il fait 


(a) Il eft évident que l’Auteur n’a ici 
en vüe que les perfonnes riches , dont 
la molleffe eft la principale caufe de 
leurs maladies, Les autres perfonnes, 
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beau temps ; outre les éxercices, 
dont nous avons déja parlé, il y 
en auneinfinité d’autres, que lon 
trouve dans les Ecrivains Gymna- 
figues. Chaque valétudinaire 
même en pourra découvrir , qui 
{oient aflortis à la foibleffe de fes 
organes ou de fes membres par- 
ticuliers. 

Mais il ne faut pas compter 
que ces éxercices foient bien 
efficaces, fi l’on n’y joint un ré- 
gime convenable d’alimens doux, 
rafraîchifans, délayans ,balfami- 
ques. Il faut que léxercice foit, 
ainfi que la diéte, conftant, uni- 
forme & régulier ; nele prendre 
que quand la digeftion eft bien fai. 
te, & à une auf grande diftance 
des repas qu’il eft pofble ; point 
trop violent, ni trop long à cha- 
obligées de travailler pour leur fubfif- 
tance , trouvent communément dans 
leur travail un éxercice fuffifant, 
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que fois ; mais à des heures ré- 
glées & convenables; fans cefler 
de le prendre , pendant un temps 
confidérable aufh réguliérement 
que l’on prend fa nourriture ; 
n’aller pas jufqu’à la fueur, mais 
_ jufqu’à ce que l’on fe fente bien 
chaud par tout le corps, 

Je + perfuadé que d'aller à 
cheval eft le meilleur éxercice 
qu’il y ait pour la digeftion, pour 
fondre ou pour détruire les obf- 
tructions de l'abdomen & des glan- 
des méféraïques; mais la promena- 
de vaut mieux pour la nutrition ; 
elle diftribue le chyle plus éga- 
lement, & procure plus d’em- 
bonpoint aux mufcles, & à toute 
l'habitude du corps. On doit ob- 
ferver que lalviolence & l’opinii- 
trete dans les éxercices de toute 
efpéce détruifent la fanté, & ont 
d'aufl mauvaifes fuites que tous 
les autres excès, | 

C ci 
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X I. 


Il eft furprenant que les hom- 
mes ayenc été fi long-temps à 
éxaminer & à découvrir les 
grands avantages, que l'on peut 
retirer des Eaux Minérales de 
toute efpéce. On a d’abord 
cprouve la vertu des plantes, 
des fruits, des femences & des 
racines pour la cure des maladies, 
Afin de s’en aflurer , on n’avoit 
guéres befoin que d’obferver Pu- 
fage qu’en faifoient les différen- 
tes efpéces d'animaux, foit pour 
{e nourrir, foit pour fe guérir, 
lorfqu’ils étoient malades ou in- 
commodeés. Après cela , on fe 
mit à rechercher les effets, que 

ouvoient produire les fucs & 
Ê chair de différens animaux fur 
quelques tempéramens , & dans 
certaines maladies, foit en qua- 
lité de nourriture, ou en qualité 
de reméde. 


DE GUERIR. 308 

On effaya enfuire les miné- 
taux de toute efpéce; mais c’é- 
toit s'attacher à des fubftances 
fort contraires à la nature hu- 
maine, à moins qu’elles ne foient 
infiniment adoucies & rafinées 
& même , en ce cas, elles ne font 
prefque jamais propres à péné- 
trer dans des canaux , ou des 
couloirs auffi fins & aufli délicats 
que ceux d’un corps animal (a); 
au moins , à les prendre felon les 
préparations, que l’art des hom- 
mes a fçu leur donner jufqu’à 
préfent; car jamais on n’a pù 
parvenir à en faire prendre aux 
bètes de leur bon gré; quoiqu’on 
en ait mis dans l’eau pour leur 
{ervir de boiflon. 

Cependant , en dépit de la 
nature, on a fait fubir aux mi- 
néraux , les tortures du feu , dans 

(a)lleft clair que M, Cheyne éxcepte 
ici le mercure, 
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les préparations chimiques. Ce 
que je regarde, par rapport a la 
fanté de l’homme , comme une 
invention plus pernicieufe & plus 
meurtriére , que la poudre à ca- 
non : & pendant tout ce temps, 
on anégligé d'ouvrir les yeux 
{urles falutaires effets des prépa- 
rations naturelles, & prefque divi- 
nes, des fubftances métalliques, 
qui fe trouvent combinées, pro- 
portionnées , & divifées à l'infini, 
dans les différentes efpéces d’essx 
minérales. 

Néanmoins, j'ofe aflurer qu’il 
ya, à peine, un wille quarré {ur 
la furface de la terre , ou , du 
moins , qu'il n’y a point de mon- 
tagne, ou même de colline, où 
il n’y ait quelque fource d’ezux 
minerales, propres à la guérifon 
des maladies humaines, foit en 
qualité d’'évacuant, d’altérant ou 
de fortifiant, fi on les éxamine 
avec foin, & qu’on les ordonne 
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à propos; fur-tout ,en y joignant 
un régime convenable. Et je 
crois démontré que , par tout 
où il ya une colline ou quel- 
qu'éminence confidérable, il doit 
y avoir de Peau minérale : puif- 
qu'une colline n’eft rien autre 
chofe, que le réfervoir ou le re- 
ceptacle de quelque winéral: 
mais il eft befoin d’induftrie & 
d'expérience, pour rendre ces 
eaux minerales. propres aux tem- 
péramens des malades, & à la 
cure des maladies. | 
Puifque l’on à commencé à 
éxaminer, avec foin, la variété in- 
finie d’eaux minérales, qui fe trou- 
venten Angleterre , & que l’on 
s’eft rendu atrentif à leurs diffé- 
rentes compoftions , à leurs na- 
tures & à leurs vertus , j'efpére 
que les perfonnes d'Angleterre les 
plus diftinguées pourront enfin 
couler leurs jours moins miféra- 
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blement qu'elles n’ont coutumé 
de le faire ; pourvû que l'on s’ap- 
me” À pratiquer les régles de 

a tempérance, & à obf{erver un 
régime convenable. 

Car je ne puis pas m'empé- 
cher de croire, que l’Auteur de 
la Nature a donné aux hommes 
quelque moyen général, & très- 
évident de conferver leur fanté, 
lui qui a pourvä fi libéralement 
aux befoins & aux neceflités de 
toutes fes créatures ; & depuis 
cinquante ans d'étude & d'ob- 
fervation , je n'ai rien trouvé 
d'aufi vifñibiement défigné pour 
cet effér, que la tempérance & 
la fobriété , que l’ufage d’alimens 
doux, rafraïchiflans , balfami- 
ques; &, dans des cas particuliers, 

wupe nourriture de lait & de 
végétaux, & très-peu de fubftan- 
ces animales ; en prenant pour 
boiflon de l’eau commune, ou de 
quelqu’eau 
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auelqu'eau minérale, d’une nature 
{pécifique, pour les maladies ou 
les incommodités , dont on eft 
attaqué. pe 

C'eft à la fagaciré du Méde- 
cin, qui traite une maladie , à 
découvrir l’efpéce d’eau miné- 
rale convenable à la nature & 
aux différens degrés du mal: 
ce que je crois néanmoins fort 
aifé à trouver; & ce qui dimi- 
nueroit confidérablement les 
fouffrances de la plüpart des valé. 
tudinaires. Il n’y a prefque point 
de malade , prenant d’une eau 
minérale , ou de Médecin un peu 
attentif, qui ne puifle diftinguer 
aifément, & fort promptement 
les bons ou les mauvais effets de 
cette eau. Toutes les eaux miné- 
rales ferrugineufes font z/ringen: 
tes, & redonnent de la vigueur; 
toutes les eaux falines font éva- 
cuer ; les crétacees {ont altéran- 
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tes & adouciffantes ; & celles qui 
ont un mélange de principes, 
ont auf des effets compolés. 


XHE 
Il ef de la plus grande confé- 


quence, qu'un vslétudinaire d'un 
tempérament fluet , délicat , 
ufé ou dépériflant , refpire un 
air doux, agréable & benin. Jai 
eu fouvent occafion de faire re- 
marquer , combien l'air eft né- 
ceffaire pour atténuer , purifier 
& animer le fang & les humeurs 
des animaux, ainfi qu’il eft évi- 
dent , par la différence qui fe 
trouve entre le /ang arteriel, 
élaboré & perfedtionne dans les 
poumons, & le fang vénal, qui 
n’a pas encore fubi les opérations 
de cet organe. Un air pur, net, 
tiéde, fec, foulé , à un degré 
convenable , de witre volatil, & 
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rempli d'exhalaifons de plantes 
odoriferantes & falubres, redonne 
du baume & de la vigueur aux 
humeurs des corps animaux, 
comme le démontrent les diffé 
rens effets , que produifent , fur 
les animaux de toute efpéce, . 
l'Eté & l'Hyver, le beau & le 
mauvais temps. 

C'eft pourquoi les valetndinas. 
res devroïent plutôt demeurer 
dans des campagnes bien décou- 
vertes & bien libres, à l'abri des 
vents de Word & d’Ef; fur des 
lieux d’une élévation médiocre; 
c'eft-a-dire, qui tiennent à peu 
près le milieu entre le fommet 
des plus bautes montagnes voi- 
fines, & le niveau de la Mer ou 
des Riviéres ; leurs fenêtres ex- 
pofées au Midi ou à l'Occident, 
& leur chambre à coucher bien 
aërée, en laïiflant leurs fenêtres 
ouvertes pendant tout le jour, 

| D di 
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L'ingénieux & le fçavant M. 
Arbuthnot , dans fon Effai fur 
PAir, a expliqué , & fait fencir 
les avantages de cette conduite 
d'une maniére très-judicieufe & 
très-élégante. 


à 1590: 


Je me fuis étendu , & j'ai in- 
fifté plus long-temps , & plus 
particuliérement fur cette mala- 
die que fur toute autre, à caufe 
welle renferme dans fa géné- 
ralité le fcorbut , le fcrophule, l'4- 
trophie, la phtifie \ la goutte, la 
pierre, l'affhme , & toutes fortes 
de maladies nervenfes, dans leur 
dernier degré, qui font , en gé- 
néral, la Pré ou la caufe ra- 
dicale & fondamentale de toutes 
les maladies chroniques quelcon- 
ques , accompagnées d’atrophie. 
Jai pris ce cas , dans le plus 
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mauvais état que l’on puifle {up- 
pofer 3 j'en ai fuivi les degrés 
jufqu’à fon dernier terme; c’eft- 
a-dire, jufqu'à la #ort , ou juf- 
qu’à un rétabliflement , tel que 
le peut attendre un valétudinaire 
de naïffance. Car je ne prétends 
pas , qu'un tempérament de 
cette nature , puifle jamais ac- 
quérir la force & la vigueur ‘un 
homme naturellement fain ; mais 
fimplement, que l’on peut, en 
extirpant fes infirmités habitué- 
les, lui rendre l'humeur gaye, & 
la liberté de penfer à fon aife. 

_ Je me fuis-appliqué fur-tout à 
bien éclaircir cet article, & à le 
détailler plus fcrupuleufement, 
que je n'ai fait toute autre ma- 
ladie chronique, à caufe que c’eft 
le mal le plus ordinaire des ef- 
prits les plus fins, les plus bril. 
Jans & les plus pénétrans ; & que 
je me fuis propofé d’ailleurs de 
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le traiter comme un modéle, que 
l'on doit fuivre , pour tous les 
deotés, plus ou moins fâcheux 
de cette maladie, ou de toute 
autre maladie chronique. Car 
des fymptomes moins malins , &c 
des circonftances plus favorables 
n'auront pas befoin , pour être 
ouéris, d’un temps aufli long , ni 
di attention ou d’une éxaéti- 
tude aufi fcrupuleufe ; étant in- 
conteftable que , guod potef ma- 
jus , potef} minus ; c'eft.a-dire, ce 
qui peur le plus, peut le moins.” 
Mais je prie le Lecteur de 
faire atrention, que les déreéfions 
& les méthodes , que je prefcris 
ici, ne font point pour les per- 
fnnnes fortes & robuftes : il eft 
évident que les remédes ne fçau- 
roient produire quelqu’effer bien 
fenfible fur ces fortes de rempé- 
ramens , fi on ne les propor- 
tionne pas à leur force naturel- 
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le, & à l’opiniâtreté ou à la ri- 
gueur du mal. Vouloir les guérir 
par cette méthode, ce feroit 
battre une Forterefle à coups de 

piftolet, 


CHAPITRE V. 


DES DIFFÉRENTES 
puiflances de la Diète, & des 
Maladies que chaque efpece de 

_ Diéte, ef capable de guérir où 
d'extirper, 

E 

“ 

 TNE fimple nourriture de 
lait d'äneffe | ( environ 
deux pintes par jour , fans aucun 
autre aliment ni boiflon ) eft 
capable , avec le temps, de gué- 
rir un cancer , en quelque partie 
du corps que ce foit, fans autre 
précaution que les panfemens 

D d il 
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ordinaires ; pourvû que le mala- 
de ne foit pas totalement ufé, 
avant de fe mettre à ce régime, 
ou qu'il ne foit pas trop avancé 
en âge : & même ,en ce cas, 
fes fouffrances en deviendront 
moins rigoureufes , fa vie en fera 
prolongée, & il aura une mort 
plus douce : fur-tout, en fe fai- 
fant faire de temps à autre de pe- 
ttes faignées ; en prenant quel- 
quefois des cloportes , des yeux 
d'écrevifles préparés, du nitre & 
de Îa rhubarbe  adminiftrés à 
propos : maïs il faut continuer 
fa diète, même après que l’on eft 
gucri, & ne jamais y faire un 
grand changement , à moins 
qu’en la place de lait d'änefle, 
on ne fe nourrifle que de lait de 
vache & de femences (a). 

(a) Voyez M. Affruc… des maladies 
xénériennes. 


LL 
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Quand on peut extirper un 
sancer, le cicatrifer enfuite par 
les moyens ordinaires ; c’eft-à- 
dire, avec des panfemens doux, 
_rafraïchiffans, modérés , & le 
Jaifler enfin couler comme un 
cautére à la partie affligée, en 
fe nourriflant de lait de vache & 
de femences, & continuant tou- 
jours un pareil régime, ce cancer 
ne fera pas plus incommode, la 
vie & la fanté n’en feront pas plus 
alrtérées, que fi l’on n’en avoit 
été prefque jamais afiligé, prin- 
cipalement, fi l’on n’a pas encore 
atteint l’âge de cinquante ans. 


IT L 


. Avec du lait & des femences; 
pour toute nourriture ; de peti-. 
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tes faignées fouvent répétées, 
{elon que les fymptomes devien- 
nent plus mauvais ; un peu d’ipe- 
cacuanha | où quelques vomifie- 
mens fecs , une fois ou deux la 
femaine, &, en machant du 
quinquina le matin, & quelques 
crains de rhubarbe le foir, on 
guérira totalement des confomp- 
tions ; même , quand elles font 
accompagnées de tubercules , d'un 
| Pen , & d’une fiévre heéti. 
que , au premier degré. Si on ne 
les guérit pas tout-a-fait dans 
leur fecond degré , au moins on 
les foulagera beaucoup; fur-tout 
en montant fouvent à cheval, & 
en refpirant un air pur & d’une 
chaleur modérée; enfin, quand 
ces maladies feront à leur troi- 
fiéme & dernier degré, ce régi- 
me eft fort propre à procurer 
aux malades une mort douce & 
aïfce, | 
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Si, avant l’âge de cinquante 
ans , l’on fe réduit à ne pren. 
dre pour toutaliment que du lait 
de vache , environ deux pintes 
par jour ,on parviendra à guérir 
radicalement toutes fortes d’atta- 
ques d’épilepfie , d'hyflérifme , ou 
d’apopléxie, qui ne font que des 
{ymptomes d'une maladie généra- 
le,que j'appelle fcorbstica-nerveufe 
ou le fimple /corbat dans fon der- 
nier degré. Mais, fi le malade 
approche de cinquante ans, il 
doit toujours continuer ce régi- 
me, mêmeaprèes être güéri; en 

ajoutant feulement quelques 
alimens végétaux : autrement il 
s’expoferoit à des rechutes, ou 
à des attaques beaucoup plus fre. 
quentes, & beaucoup plus rigou. 
reufes , fous lefquelles il faudroit 
enfin fuccomber. 
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IV. 


En fe mettant au lait de vathe, 
pour toute nourriture , avant 
l’âge de cinquante ans, ce fera 
le meilleur moyen de fe guérir 
d’une hémiplegie, ou même d’une 
paralyfie complette, & par con- 
féquent de toutes celles d’un 
moindre degré. Cette maladie 
eft, felon moi, la plus opiniâtre, 
la plus intraitable , & la plus dé- 
fefpérante de toutes celles quiaf. 
fligent la machine humaine; elle 
ft caufée principalement par 
une /zfciveté immodérée , jointe 
à une /xure habituelle fa com- 
pagne inféparable. On peut en 
rallentir le progrès avec de forts 
vomirifs ; des médicamens wer- 
cariels & de gomme fetide , un bon 
air, de l'agitation , des pilules 
ééhiopiques du Difpenfaire d'E. 
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dimbourg , de la derniére édi- 
tion, auxquels on joindra des 
potions aqueufes , des eaux mi- 
nérales, & des bains chauds ou 
froids, felon la faifon : mais on 
ne pourra jamais la guérir radica- 
lement que par le moyen du las 
de vache , fi elle eft profonde , ou. 
que l’on foit fort avancé en 
âge. | 


VI. 


Les perfonnes au- deffous de 
cinquante ans fe! guériront par- 
faitement de la goutte; & celles 
d'un âge plus avancé en feront 
confidérablement foulagées , f£ 
elles fe nourriflent uniquement 
de luir & de femences ; qu’elles 
faflent ufage de vomitifs doux ; 
avant & après les acces; qu’elles 
mâchent du guinquina le matin, 
& de la rhubarbe le foir , avec 
quelque faignée, vers les éguino. 
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xes : quand même elles auroient, 
des nœwds pleins d'une matière 
fembiable à de la craye, & que 
leurs articulations ne pourroient 
plus jouer ; fur-tout , en joignant 
à ce régime un bon air & de l’e- 
xercice > des friélions fortes & 
conftantes : mais, fi l’on veut 
continuer de fe porter bien, il 
faut toujours perfifter dans cetre 
conduite , après que lon eft 
guéri. 


VIT. 


Après quela digeftion eft bien 
faire, prenez deux fois par jour 
environ le quart d’une once de 
lie de favon jadoucie avecun peu 
d'huile d'amandes douces ; ou bien, 
prenez fimplement des pilules de 
favon & des coquilles d'œufs , aux- 
quelles vous joindrez lufage du 
lait & des femences , pour toute 
nourriture, & de l’eau de Briftol, 


DE GUERIR. 327 
ou quelqu'eau minérale fembla. 
ble pour boiflon; & par ce moyen 
vous difloudrez totalement les 
pierres que vous aurez dans les 
reins & dans la veflie, ou vous 
les rendrez prefque infenfibles , 
fi vous n’avez pas atteint l’âge 
de cinquante ans , & même très- 
fupportables après cetâge. 
De tous les cas , ou de toutes 
les cures, dont je viens de parler, 
il n’y en a aucun, fur lequel on 
ne puifle raïifonnablement comp- 
ter ; ayant eu là-deflus toutes les 
expériences que l’on peut défirer 
en Médecine : mais pour les mé- 
thodes fuivantes , je ne les donne 
que comme des moyens très- 
probables , & non pas aufli cer- 
tains que les précédens, faute d’un 
aflez grand nombre d’expérien- 


CECS: * 
Le 
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VIIL. 


Uñe nourriture abfolue de lait 
& de femences ; quelques purga. 
tifs rafraîchiflans , de temps à 
‘autre, comme de la manne & dela 
crème de tartre, ou du fel de Glau- 
ber, avec une pilule de precipi- 
sé per fe, ou des pilules de mer- 
cure alkalife, avec de la rérében- 
thine bouillie , pourront, danslef- 
pace de fix femaines ou d’un 
mois, guérir radicalement une 
maladie vénérienne, à fon pre- 
mier degré, ou lorfqu’elle n’eft 
encore qu’une gonorrhée virulen- 
te, fans autre fymptome; pourvû 
qu'après avoir été guéri, l’on 
continue , pendant quelque 
temps, de mâcher du guinquina 
& de la rhubarbe ; pour redonner 
aux folides de la fermeté & du 
reflort. 


2] 


IX, 
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IX. 

Silon continue pendant fix 
où huit mois à fe nourrir unique- 
ment de lait & de femences, on 
extirpera totalement les mala- 
dies vénériennes à leur fecond 
degré; c’eft-à-dire, dans Île cas 
où l’on peut les appeller la groffe 
vérole, avec bubons, chancres & 
défédations cutanées ; en faifant 
prendre, outre cela , des pilules 
‘de pracipité per fe, ou de mercure 
alkalife & de gomme gayac , avec 
des emplatres d'onçuent de Naples, 
que lon doit appliquer conftam- 
ment, & fans aucune interrup- 
tion pendant tout ce temps; fans 
être obligé de garder Île logis, 
ou d'interrompre fes affaires, 


X. 


_ Quant à ceux qui, pour caufe 
Tome IL, Fe 
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de maladies vénériennes au plus 
haut degré, ont pailé fans aucun 
fuccès par la falivation ,on pour- 
roit les guérir abfolument & ra- 
dicalement. en leur ordonnant 
de fe nourrir uniquement de lait 
& de femences, & d'y perfiter 
fcrupuleufement pendant fort 
long temps, fice mal n’étoir pas 
compliqué avec quelqu'autre ma- 
ladie hérédiraire : au lieu que, 
par le traitement ordinaire , il 
eft fort rare que lon obtienne 
jamais une guérifon parfaite ; 
moyennant quoi plufñeurs per- 
fonnes traînent une vie miféra- 
ble, tout le refte de leurs jours. 


X I. 


En traitant un 4/#hme habituel 
avec du lait & des femences ; avec 
du vifargent bien purifñé, pris 
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deux fois par jour, une demi- 
once à chaque fois ; des vomitifs 
de Sguille vers la nouvelle & plei- 
ne lune ; & enfuite avec des pilu- 
les de Squille, du Difpenfaire d'E. 
dimbourg | on pourra à la fin le 
guérir radicalement ; principale. 
ment, fi Pon vit dans un climat 
méridional & dans un air pur 
& tempéré. | 


XIT. 


Dans une pleuréfie aigue & 
dangereufe , après avoir tiré ,au 
moyen de copieufes faignées, une 
bonne partie de la vifcofité du 
fang , & que l’on a affoibli la vio- 
lence de la maladie,à force d’emal. 
fons faponacées & huileufes , avec 
des alkalis volatils, fi Von fe met . 
à la fimple nourriture de lait & 
de femences, & que l’on y per- 
fifte pendant un temps convena- 

| Eci 


332 METHODE NATURELLE 
ble, le fang & les humeurs re- 
prenant enfin de la douceur & 
du baume , on préviendra une 
rechute , une phrife , & un em- 


pyéme. 
RH 


Je crois qu'il n'ya point de 
méthode aufli prompte , aufh 
douce ni auffi durable, de guérir 
& d’extirper toutes fortes de 
manies, de phrenefies & de folies, 
{ qui font , à la honte de la na- 
tion , fi fréquentes en Angleter- 
re }que de fe nourrir uniquement 
de lait & de femences; de prendre 
conftamment des vomitifs d’ipe- 
cacuanha & quelques grains de 
tartre émétique à chaque nouvelle 
& pleine lune ; &,, dans les inter- 
valles , du wercure alkalife & 
des prlules ae gayac. Quand le 
fans eft fuffifamment atténué , & 
que les obftruétions font détrui- 
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tes ,on peut faire ufage de bains 
froids & d’aftrigens végétaux, 
( principalement de quinquina ) 
afin de rendre la cure complette; 
& perfifter toujoursaprès dans ce 
même régime. 

Cette conduite eft infiniment. 
préférable à la méthode ordi- 
naire de traiter ces maladies avec. 
des émétiques dévorans , & de 
forts cathartiques, plus propres à 
ufer les organes qu’à les guérir; 
en laiffant de plus la liberté aux 
malades de fe nourrir pleinement 
de fubftances animales ; ce qui 
eft, à proprement parler , don- 
ner des alimens au mal. Auf, 
arrive-t-il , en général, que le 
déréglement, qui avoit difparu 
pendant quelque temps, revient 
avec plus ou moins de maligni- 
té, foit à la même perfonne, foit 
à {es defcendans. 
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X IV. 


Dans une hémorragie quelcon. 
que des poumons , du nex, de l’4- 
nus où de Puterus, quelque vio- 
lente qu’elle foit, fi après quel- 
ques faignées réitérées, pour mo- 
dérer la perte du fang, l'on fai- 
foit un plein ufage du ftyprique 
d’Eaton, dans de l’eau de Brif 
tol ; ou de la seinture de rofes, 
avec du quinqguina EN fubftance , 
En extrait ,ouen décottion ; & que 
l'on fe mût au /4i ou aux femen- 
ces pour toute nourriture , fans 
difcontinuer ce régime pendant 
un temps confidérable, on gué- 
riroit rotalement de pareils fymp- 
tomes; le fang & les humeurs 
reprenant enfin de la douceur & 
du baume, on préviendroit toute 
rechute. Car toutes les hémorrz- 
gtes ont une même nature acre 
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& inflammatoire ; elles ne dif- 
férent que par les endroits, où 
fe fait la rupture des veines capil. 
laires ; & fuppofent toujours dans 
le fang une ferofiré acre, & une 
partie caillee trop épaille & trop 
vifqueufe, 

X V. 


Un cffére noir où jaune, pro- 
venant d’un foie gâté ou obftrué, 
d’une éile vifqueufe ou morbifi- 
que, ou de pierres biliaires, qui 
empêchent la fécrétion de la #/e 
& fon pañlage dans les éntefins , ce 
qui la force de réfluer dans les 
veines ; un pareil sfere, dis-je, 
ne peut Rue jamais être guéri 
radicalement, que par l’ufage du 
lair & des femences pour nourri- 
ture , des vomitifs fréquens & 
très actifs, des émulfions fapona- 
cées, avec des wlkalis volatils, 
des emplätres mercuriels {ur la 
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région du foie, des eaux de Bath; 
& en fe promenant à cheval conf- - 
tamment. J'ai reconnu par expé- 
rience que cette méthode étoit 
très- capable d'opérer une cure 
totale & durable : autrement, 
je n'ai jamais vû que cela ait 


bien réufl. 
X VI. 


Une nourriture abfolue de lair 
& de femences , avec de l’eau pour 
toute boiffon , guériroit enfin ra- 
dicalement le /corbut , à quelque 
degré que ce foit , auf bien que 
les wlcères [corbutiques ; les glan- 
des apoflumées , & même la /epre 
des Grecs & des Arabes ; ou tout 
au moins , ces maux en devien- 
droient infiniment plus doux & 
plus benins, fi l’on perfiftoit long- 
temps dans ce régime ,& que l'on 


Y 
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y joignit conftamment de le- 
thiops minéral, du cinnabre d'an- 
timoine, ou de l’eau argentee. 


AVE 


Dans toute maladie chronique 
quelconque , qui vient toujours 
par degrés; dont les fymptomes 
font évidens, au commencement 
de fon attaque ; fi après une fai 
gnée , un vomitif & UNE pargation, 
le malade s’abftenoit pour jamais 
de liqueurs fermentées, & ne bu- 
voit que de l’eau pure, froide ou 
tiède, fuivant les faïfons, il s’en 
guériroit très-probablement, & 
préviendroit toute rechute, au 
moins ,en continuant long-temps 
cette boiflon ; quelques fuflent 
d’ailleurs les alimens folides, dont 
il feroit ufage. 


XVIII. 


Ceux qui font attaqués de colis 
T'ome ZT, F£ 
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ques bilienfes , s'en guériront tota- 
lement, & fe mettront enfin à 
couvert de-toute rechute, en ne 
buvant uniquement que de l’eau, 
avec quelques vomitifs dans le 
temps des accès, &.une fois la 
femaine. de. l’hiera picra, de la. 
teinture de rhubarbe, ou bienune, 
deux. ou-trois pilules d’Anderfon 
ou de Raffus, fans être obligés. 
de changer prefque rien au refte 
de leurs alimens ordinaires. Jai 
obfervé conftamment que ce ré- 
gime. navoit jamais manqué de 
réuffir aux perfonnes d'une conf- 
titution.pañlablementibonne, & 
qui n’étoient pas trop avancées 
en age. 
KAX. 


Lufage de leau. pour toute. 
boiffon diminuera ou affoiblira 
confidérablement la violence des 
atraques.de.la geste, ce régime 
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les rendra pendant long-temps 
réguliéres & modérées ; il eft 
même capable tout feul, quel. 
ques puiflént être les alimens {o= 
lides , de conferver la wie, les 
membres & la faculte de penfer, 
dans un état fort fupportable ; 
peut-être auf long-temps que 
Jeur conftitution originelle lau- 
roit permis fans cet inconvé- 
nient. C’eft la même chofe par 
rapport au rhamatifme , après en 
avoir affoibli les attaques par les 
moyens que nous avons indiqués 
ci-deflus : car la gousre n’eft qu'un 
rhumatifine topique. 


XX: 


Le poiflon, en général, n’eft 
pas à beaucoup près , une nour- 
riture aufli forte & aufi inflam- 
matoire que la viande ; à moins 
. qu'onne. le réende:tel, aumovyen 


Ffi 


1 
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de fauces épicées , ou par le mê- 
lange d’autres alimens d’un goût 
fort relevé; quoiqu'il y ait cepen- 
dant quelques efpéces de poiflon, 
telles que le fzumon, la carpe, l’e- 
turgeon, la lamproye, &c; d’une 
fubftance plus forte que celle du 
mouton, du veau, de l'agneau & 
des poulets. 


X X[I 


Entre toutes les efpéces de 
diéte , lufage abfolu du lait d’a- 
nefle eft ce qu'il y a de pius-ra- 
fraîchiffant , de plus balfami- 
que , & de plus propre à réta- 
blir le tempérament. Après lui, 
c’eft le petit lait de vache ou de 
chévre, quand il n’eft pas trop 
flatueux ou trop purgatif. On peut 
mettre au troifieme degré le lait 
de vache crud ou bouilli, pour 
toute nourriture. Au quatriéme 
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degré, font les femences farineu- 
fes , comme étant de jeunes vé- 
gétaux , qui ne contiennent pas 
beaucoup de vent ni de fels : vien- 
nent enfuite les racines farineufes, 
comme les navets, les patates ou 
pommes de terre, les panets, &c, 
‘qui contiennent “plus de vents que 
les /émences, Les herbes poragere., 
& celles que l'on mange en (la 
des , {ont au fixiéme degré, elles 
fone encore plus flatueules , & 
contiennent plus de fels & plus 
d'efprits que les racines farinen- 

es. , même quoiqu’elles foient 
“bien bouillies, {ur cout fi on les 
accommode avec très-peu de 
beurre. 

Mais, de tous les alimens vé- 
SÉtaUx, il n° y En a point qui aient 
plus de force ou de feu que les 
fruits ; ;s principalement, les fruits 
tardifs, mêmes les pommes ou les 
poires j Car toutes ces fubftances 

F fi] 
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{ont prefque aufli vineufes que 
les raifins, qui ennyvrent les f#- 
ges (a), de même que le vin ou les 
Hqueurs fpiritueufes ennyvrent 
les hommes : car c’eft une erreur 
de croire qu’il n’y ait que les li- 
queurs fermentées , qui enflam- 
ment le fang & les humeurs des 
“Æimaux. Tout fuc d'un vegé- 
tal vineux quelconque , même 
fans être fermenté ,'lorfque lon 
en prend trop copieufement , ne 
manque jamais de rendre:le poux 
plus vif, & par conféquent de 
monter à la tête des animaux d’un 
fort tempérament. Car la fer- 
mentation ni la diftilation n’eft 
point ce qui fait le vs ou les li- 
queurs fpiritueufes ; ces opéra- 
tions ne font qu'en raflembler 
les parties ignées & fulphureufes, 
de même qu’un verre ardent réu- 


(a) Voyez l'Hiftoire du Cap de Bon- 
fne-Efpérance, 
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it les rayons du foleil :Îes efbrits 
des liqueurs non fermentées font 
des efpéces de lancettes renfer- 
mées dans une suaine mince ë 
legére. 

EC ou 


Ceux: qui font jeunes , forts éc 
laborieux , pourront fe confer- 
ver jufqu'à à quarante: ans dans un 
état de jeuneffe & de fante enne 
prenant par jour qu'une demie- 
pinte, ou qu'une pinte entiere 
de vieux vin purifié , avec une 
demie-livre ou une livre de poif- 
fon ou de viande, du pain à Por. 
dinaire , & quelques ragoûts fort 
legers, &en très-petire quan tite; 
ce que je leur confeille même de 
prendre en deux différens repas, 
avec des alimens végétaux à leur 
déjeuner & à leur fouper: 1" 


F fi 
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XOTI 


Avant l'âge de cinquante ans, 
quand on n’eft pas d’ailleurs at- 
taqué de quelque maladie chro- 
nique , le vrai moyen de vivre en 
bonnefanté, c’eft de ne plus man:- 
ger de viande ni de boire de vin 
à fon fouper, & même de ne man 
ger qu'une fois par jour de la vian- 
de avec beaucoup de fobriété, 


PERTE Ve 


Quoiqu'un homme foit en par. 
faire fanté ; fiaprès quarante ans, 
il ne commence pas à obferver un 
régime, & à fe ménager fur fes 
alimens , au moins par rapport à 
la quantité, on peut aflurer qu'il 
n’eft ni phyficten , ni philofophe, 
quelques foient fes autres talens; 
car ,par cettenéoligence,ilaban- 
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donne au pur hazard ou à Paveu- 
gle fatalité (ainf que l’on a cou- 
tume de s'exprimer) fa vie, fa 
fanté & toute la félicité dont il 
lui eft permis de jouir fur la terre. 


A XV: 


De la bonne petite- -biére , qui 
ne monte point à la tête, ef in fr 
niment plus propre aux tempéra- 
mens Anglois, dont lappétit & la 
digeftion font encore dans un état 
pañlable, que des vins de quel 
qu 'efpéce qu'ils foient, étrangers 
ou du pays:enne buvant point 
d’ autre liqueur , on pourra pré- 
venir la pierre, la goatte, & pref- 
que toutes fortes d'inflammations : 
C'elt detoutesles boïflons, cequ’il 
y a de meilleur pour vivre long- 
temps. 


XX VI. 


Des évacuations convenables 
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& faites à propos, font capables 
toutes feules d’affoiblir les m4/4- 
dies , & de les réduire à un degré 
fupportable ; elles chafflent es 
fuperfluités qui gènent le jeu de 
la machine, & les vaifleaux, dé- 
femplis par leur moyen, font plus 
en état de porter dans toute lha- 
bitude du corps, des fucs doux 
& balfamiques fournis par une 
nourriture convenable, afin de 
dilayer & de rafraichir le fans 
vicic & les humeurs corrompues. 


; XX VIT. 


Les remèdes altérans | ceux 
même qui agiflent le plus béni- 
gnement parleur pefanteur, les 
affringens minéraux ,& à plus forte 
raifon toutes les efpeces de mé- 
dicamens internes, comme les 
cordiaux , les volatils, les aromu- 
tiques ne contribuent guéres à 
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Pextirpation d'aucune maladie na- 
turelle ou interne ; ilsne peuvent 
que procurer un petit foulage- 
ment pañlager , ce qui mérite 
pourtant quelque confidération, 
fur tout dans les cas aious. Mais 
Ja partie importante & vraiment 
eflentielle de la guérifon eft fon- 
dée fur le méchanifme fuivant: 
telle eft la conftruétion naturelle 
de la machine animale , qu’en 
confequence des pertes qu’elle 
fait continuellement par lation, 
lPéxercice , & léxécution des 
fonétions animales, toute cette 
machine, tant fes fluides que fes 
{olides, font dans un perpétuel 
changement, foit en mieux foit 
en pis : de forte qu’un corps ani- 
mal fe trouve renouvellé totale. 
ment, dans l’efpace de quelques 
années. 
Mais lorifice de cette machine 
animale étant plus grande que la 
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fomme de toutes les iflues . par 
lefquelles s’échappent fes pertes, 
fi lon avoit foin de ne rien rece- 
voir par cet or1fice que ce qui eft 
d’une nature douce, rafraîchif. 
fante, balfamique & faine, les 
humeurs viciées s’épuifant à Ja 
fin , la nature conferveroit lani. 
mal en fanté , auff long-temps 
que les matériaux de fa conftitu- 
tion originelle feroient deftinés à 
fubfifter.On peut doncaflurer que 
Ja cure des maladies fe réduit À 
peu pres au problème fuivant, 
X XVIII. 


Etant donné un vaiffeau plein 
d'un fluide Zxiviel ou groflier, 
qui fe décharge par plufieurs if 
fues , faites à fon fond , tandis 
qu’il fe remplit continuellement. 
d'une nouvelle eau bien pure, 
dont la quantité eft égale, ou tant 
{oit peu plus grande queia portion 
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qui s'écoule , trouver le temps 
auquel le mélange lixiviel | qui 
diminue continuellement, {era 
plus petit qu'aucune grandeur 
donnée. 

XXIX 


Quelques perfonnes, peut être 
ne voudront pas convenir de la 
doctrine que j'aiexpofée dans les 
propofitions précédentes ; elles 
pourront même la tourner en 
ridicule. Maïs tout ce qu’elles 
pourrontdire , ne me fera aucune 
imprefion : je n'ai pas envie d'y 
répondre la moindre chofe. Si 
cette doctrine eft vraie.elle le fou- 
tiendra d'elle - même, fi elle ne 
j'eft pas, je confens qu’elletombe. 

J'ai payé à ma propre conf- 
cience tout ce que je lui devois ; 
le refte appartient au pur gouver. 
nement de la Providence. Peut. 
être qu'à la fin, le temps & les 
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{ouffrances corporelles juitifie- 
ront mes propofitions ; fi ce n'eftr. 
pas dans cette génération ,ce fera) 
dans une autre. Je me fuis con- 
vaincu de leur juftefle & de leur 
folidicé, par une longue expérien- 
ce, & par un grand nombre de 
différens éxemples fouvent répé- 
tés. Sice que j'aiavancé dans tout 
ce Traité , n’eft pas fufhfant pour 
convaincre des autres , J'avoue 
qu'il m’eft impofñhble d'en dire 
davantage. 

Je prie feulement mon Lecteur 
de faire réfléxion , que tous les 
Médecins, anciens & modernes, 
conviennent qu'une fimple nour- 
riture de lait & de femences, eft 
capable de guérir radicalement, 
avant l’âge de cinquante ans, la 
confomption , le rhumatifme , le 
fcorbut & la goutte; & de les ren. 
dre très-fupportables, après ce 
temps ; quoique ce foient, de tou- 


L| 
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æes les maladies, les plus doulou- 
reufes., les plus obftinées, les plus 
malignes & les plus: mortelles. Gr, 
le bon fens ne dit-il pas que, g#i 
peut le plus, peut le moins : éelt- 
à-dire , qu un traitement capable 
de guérir des maladies à un haut 
degré, les guérira, à plus forte 
raïon , quand elles feront à un 
degré plus bas? Aïinfi, la con- 
duite , que je recommande , eft 
un reméde univerfel dans les ma- 
ladies chroniques ; puifqw'il eft 
évident par foi-même, . tou- 
tes les maladies corporé Iles ne 
viennent que d’'humeurs plus où 
moins corrompues , & de folides 
plus ou moins dépouillés. 


Less 
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CHAPITRE VI 


REGLES POUR PREVENIR 
la Stérilité, dans des deux Se- 
xes 5 @ les fauffes Couches dans 
les Femmes. 


[. 


L n’y a peut-être point de 
Nation en Europe, où les 
Grandes Maiïfons, & les Famil- 
les opulentes , s’éteignent plus 
promptement , ou changent de 
ligne plus vite qu’en Angle. 
cerrc, n’y où il y ait autant de 
femmes, qui périflent par de 
faufles couches , ou qui demeu- 
rent incommodeées , route leur 
vie, par des groffefles dangereu- 
fes ; fur-tout , parmi les perfon- 
nes de condition , & de qualite; 
en 
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en forte qu'il n'y a point de pays 
au monde, où la profeflion de 
Sage-femme foit aufh néceflaire 
& auf lucrative. | | 

Les pauvres, les indigens, les 
gens de métier, ou ceux du tiers. 
état, ne font pas, à beaucoup 
près , fi fujets à ces inconve- 
ñiens ; car on ne voit nulle part 
une poitérité aufli nombreufe ni 
auf belle , que chez les Mont. 
gnards d’'Ecoffe , ou chez les naru- 
sels d'Irlande 3 excepté parmi 
ceux qui jouiflent de toutes les. 
commodités de la vie, & de tout 
le rafinement du luxe, dans la 
plus grande abondance, & avec 
la liberté la plus entiére : car, 
s’il leur arrive d’avoir quelques 
enfans , ils font le plus fouvent 
contrefaits, valétudinaires, noués 
& ne vivent pas long-temps. 

Cette différence ne procéde 
évidemment , que de leurs ali- 

Tome II, Go 
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mens & de leur maniére de vivre; 
à moins que l’on ne dife , que la 
Providence impartiale compenfe 
les befoins du pauvre, par des 
avantages beaucoup plus confidé= 
rables, qu'ellelui diftribue d'un 
autre cÔtc. 
LE 

Il eft certain que ce qui peut 
contribuer à la fécondité des 
deux féxes, n’eft pas différent de 
ce qui eft propre à rendre la 
fanté plus parfaite : de don ang, 
des efprits épurés , un exercice 
parfait des fonétions animales, 
voilà ce qui fair une grande 
fanté, c’eft aufli la fource d’une 
fécondité parfaire : ainfi tous les 
moyens tous les médicamens ; tous 
les /ecrets, tous les fpécifiques ; in. 
ventés pour procurer Ja fertilité 
des hommes ou des animaux ; 
mais quine tendent pas à former 
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un /zn9 , & des efprits bien con- 
_ditionnés, font des charlatane- 
ries fiéfées, & d’infignes fuper- 
cheries. | 

Les éères en font une preuve 
évidente ; elles n’ont de verte 
prolifique, qu'autant qu’elles fe 
portent bien ; qu’elles font gayes 
& aëlives : par conféquent les 
régles, que j'ai données , dans 
da premiére Partie de cet Ouvra- 
ge» pour rendre la fanté plus 
parfaite , ou pour la recouvrer, 
peuvent être regardées, comme 
autant de moyens qui contri- 
buent à la fécondité des perfon- 
nes , auxquelles l’âge, & Les cir- 
conftances ne font pas contrat 
res. : 


Pour peu que l'on ait travaillé 

à fe délivrer de préjugés ; qué 

Jon foitinftruit-de la bonne phi- 
G gi. 
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fique, & des découvertes les plus 
modernes, dans l'Hiftoire Natu- 
relle ; que l’on connoifle les ufa.… 
ges des organes des deux fêxes 
qui concourent à la génération, 
relativement à leur configura- 
tion différente; avec les loix les 
plus certaines de l’analogie ; il 
me femble qu’il nya plus lieu de 
douter aujourd’hui, que le prin- 
sipe de la génération ou l’usimal. 
cule infiniment petir, ne réfide dans 
Je mâle, & que la femme n’en 
eft, pour ainfi dire, que la pre- 
miére nourrice ,Où il trouve une 
sellule, & une nourriture /pécifi- 
que ; jufqu’à ce qu'il ait aflez de 
force pour venir au monde ; & 
ilna pas plutôt atteint cet état, 
qu'il rompt fa prifon & s’échap- 
ge. Voilà l’ufage de la différente 
configuration des féxes hors de la 
gopulation. 


Où obferve , par rapport à | 
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{a génération, qu'il fe pafle nee 
que chofe d'analogue dans les 
animaux hermaphrodites, dont la 
fituation & la nourriture rendent 
leur conformation néceflaire , 
quelque finguliére qu’elle paroif- 
{e. De tous les /permes que l’on a 
obfervés au  Microfcope ,ilnyen 
a aucun , où l’on n’ait découvert 
ces anifralénlas. plufieurs millions 
de fois plus petits que le cheveu 
le plus fin, fe remuer , s’agiter 
& vivre ds ce fluide tran/pa- 
rent ; & , quand cela n arrive pas, 
jamais on ne voit de génération 
s’enfuivre, 

On peut fuppofer très-légiti. 
mement , que ces animalcules ont 
êté nu originairement, par la 
parole immédiate & toute-puif- 
fante de l’Autenr de la nature à 
aucunes caufes fecondes n'ayant 
aflez d’induftrie , niaflez de puif. 
fance > pour produire des ani- 
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maux d’une petitefle aufli excef- 
five, renfermés les uns dans les 
autres, fuivant une progreflion dé- 
croiflante depuis le premier pére. 
Ce même Auteur de leur être, les 
a loges dès le commencement, 
dans quelques cellules eonvéna- 
bles, proche les glzndes proflates, 
ou dans quelqu'un des +ppendi- 
ces des sefficules, d’une maniere 
analogue à la place, qu'occupe 
lovaire dans la femelle , jufqu’à 


ce que le fang & les humeurs du 
mâle, aient acquis aflez de bau- 


me & de vigueur, pour faire la 
fécrétion d’un fluide doux , & 
tout pénétré d’un fel volatil 
très-fubtil ; le tranfmettre dans 
les véficules [éminales, & de là 


dans la femelle, leur fecond état 


d’exiftence. 


S 


La mulcitude innombrable de 


ces animalcules , n'eft que pour 


obvier aux inconvéniens , qui 
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pourrojenten empècherquelques- 
uns, de pafler de la mwsérice dans 
les srompes de Fallope, pour aller 
{e loger dans l'œuf, deftine à leur 
fervir de demeure, & où ils trou- 
vent une place convenable & 
une nourriture /pecifique ; Mmoyen- 
nant quoi, ils parviennent, peu 
à peu , à cet état de grandeur 
&t de force , où ils font capables 
de rompre leur prifon, & de 
venir au monde. 

On a prouvé, fans replique, 
par un grand nombre d’expé- 
riénces réitérées, que toute au- 
tre maniére de génération étoit 
abfolument faufle. L’œuf impre- 
gné de fon animalcule [éminal, a 
toujours été trouvé dans quelque 
partie de l'intervalle, qui méne 
de l'ovaire à l’aterus , par les rrom- 
pes de Fallope. 

Leuvenhoeck, par le moyen de 
fes Microfcopes , a conftamment 
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obfervé ces animalcules , avec 
toute l'évidence & la certitude 
que les fens peuvent comporter ; 
& cela, dans une infinité de /per- 
mes de différens animaux, pour- 
vû qu'ils fuflent en fanté. Mal. 
pighi, obfervant des œufs de pou- 
le, à découvert & fuivi le déve- 
lopement, & le progrès journa- 
lier du germe de l'œuf, depuis ce 
qu'il appelle fon point faillant, 
punélum [aliens , dans le gros 
bout, jufqu’à ce qu'il rompe fa 
coque , étant parvenu à l'état 
d'un poulet achevé ou parfait; 
& il n’a rien trouve de fembla- 
ble dans les œufs couvés, pro- 
venus de poule qui n’avoient pas 

conrniu le cocq. | 
Après les expériences auf 
nombreufes , & aufli éxaétes de 
ces célébres Natwralifles, il me 
femble qu’il ne doit refter aucu- 
ne difficulté dans ce fyftême, 
principalement 
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principalement à ceux qui font 
pleinement convaincus de la di- 
vifibilité de la matiére à l'infini, 
ou dont l'imagination n'eft pas 
trop pefante ou trop limitée. 


IV 


Si ce fyftême eft vrai, ainf 
que je le crois démontré, quant 
à l'eflentiel, il eft évident que la 
luxure, qu’une lafciveté immo-. 
dérée , qu'un fang & des humeurs 
inflammatoires & bilieufes, peu- 
vent tuer ou détruire ces animal. 
cales dans leurs cellules primiri- 
ves ; où que la chaleur & Pacri- 
monie du fluide, dans lequel ils 
font tranfmis , peuvent les brû- 
ler, avant qu'ils parviennent à 
l'état qui leur eft propre. 

Les mâles luxurieux & Evuil. 
Jans font prefque toujours la caufe 
de la ferilite ; quoique l’on at- 

Tome IL. HR 
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tribue communément ce défaut 
aux femelles, qui ont, en géné- 
ral, une conftitution plus tempé- 
rée & plus faine que celle des 
males. 1 eft certain par la Ph 
fique & par l'obfervation , que les 
hommes , qui ne boivent unique- 
ment que de l’eau, font très rare- 
ment feriles. 

Je me fouviens que M. Taybor, 
le Docteur de Croydon, qui a 
fi fort recommande l'ufage du 
jair, & dont j'ai fait mention à 
propos de la maladie Angloife;w'a 
parlé de deux ou trois riches Fa- 
milles de fon voifinage, vraiment 
afigées de n'avoir point d’en- 
fans, après plufieurs années con- 
fécutives de mariage. Il confeilla 
aux maris & aux femmes, de ne 
{e nourrir ab/olument que de lait 
& de femences; & dans l’efpace 
de deux ou trois ans , pendant 
lefquels ils obfervérent ce régi- 
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me , il leur vint plufieurs beaux 
enfans. C’eft un fait qui m'a été 
certifié par tous Îes témoignages 
les plus dignes de foi; & même 
le vicil Homére ne dit-il pas des 
mangeurs de lait, que ce font les 
plus francs des hommes ? 


V. 


.… J'avoue que,dans cette circonf. 
tance, je m'intérefle beaucoup 
plus pour les femmes que pour les 
hommes : ceux-ci ayant des corps 
& des organes plus forts & plus 
robuftes ,& pouvant , d’un autre 
côté, {e livrer , fans aucun frein, 
à toutes fortes de licence & de lu- 
xure, il leur eft bien plus aifé,en 
général, de fupporter leurs pro- 
pres fouffrances & leurs maux 
corporels ; au lieu qu’ordinaire- 
ment, les femmes font plus foibles, 
& d’une conftitution plus délica- 


Hhi 
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te : forcées , par la tyrannie de la 
coutume ou des hommes , à fe 
contraindre fur beaucoup de cho- 
fes , à avoir de la retenue & des 
égards, que les hommes ont Pin- 
juftice & la brutalité de mépri- 
fer ,elles font plus sempérces, plus 
fobres ,plus modeffes, & fouffrent 
infiniment plus que les hommes, 
dans toute l’économie qui a rap- 
port aux enfans; PM GÈNE 
par les incommodites, les dou- 
leurs, & les inquiétudes deleurs 
groffetles , de leurs couches , & 
de l'éducation de leurs enfans; 
mais encore, par je ne fçai com- 
bien d’accidens qui peuvent les 
faire avorter, & par les caprices, 
la férocire & la barbarie de maris 
débauchés , auxquels elles font 
expofées perpétuellement; ce qui 
ne manque guéres de ruiner leur 
tempérament, & d’'abréger la 
durée de leur vie, ds. 
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Il eft inconteftable, au moins, 
que leur état eft , en général, 
incomparablement plus févére, 
plus ricoureux , plus mêlé de 
calamites , que celui des hom- 
mes. Cependant, s'il y a quelque 
chofe de réel ou de folide en 
vertu (a), joferois prèter fer- 
ment, que de toutes les perfon- 
nes de ma connoiflance ( en »- 
pofant égalité de mérite ) pour 
un feul homme de bien, il y a 
dix femmes vertueufes. J'avoue 
néanmoins, qu’une femme aban- 
donée eft extrêmement mauvai- 
fe; car, corruptio optimi eff peli 
ma (b), la corruption du meil. 

(a) Ce n’eft point une vertu Théo- 
logique , dont l’Auteur veut ici parler ; 
mais de cette force de la raifon, quinous 
fait dompter nos paflions. 

{b) Voilà une efpéce de corre&if 
que je ne fçaurois approuver. Qu'on life 
l'hiftoire , ou que l’on fafle réfléxion 
fur çe que l’on a devant les yeux, & 
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leur eff la plus mauvaife de 
toutes. 

Aïnfi lunique but, que jé me 
propofe dans ce Chapitre, c’eft 
d'indiquer à cette partie la plus 
délicate , la plus innocente & la 

_ plus raifonnable de notre efpéce, 
tout ce que m'ont appris la lec- 
ture, l’obfervation & l'expérien- 
ce, pour la guérifon & le foula- 
gement des différens maux ou 
accidens, auxquels elle eft fi ex- 
pofée, dans cette importante af. 
faire de la vie ;'qui a uniquement 
rapport aux enfans, 


VI. 


Quand les filles font atraquées 
de maux hyffériques . ou incom- 
modées de la jaunife, les igno- 


l'on verra que les plus grands crimes, 
les actions qui font le plus d'horreur 


font toujours commifes par des hom- 
mes, | 
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rans & les petits efprits ont cou- 
tume de dire, en raillant, qu'an 
homme ou le mariage eft le meil- 
leur reméde à ces maux; maïs ces 
mauvais plaifans ne connoiflent 
pas plus la nature que la décence 
& la modeffie,. Des jeunes fem- 
mes, afligées de pareilles incom- 
modités , peuvent , à la vérité, 
dans le temps de la conception, 
& pendant celui de leur groffef- 
fe, avoir quelquefois meilleur 
appétit & plus de vigueur qu’au- 
paravant , à caufe des longs dé 
goûts, & des vomiflemens fré. 
quents qui ont précede ; & parce 
qu'alors le fœtus tire à lui la fu- 

erfluité des humeurs : maïs cet 
intervalle dé tranquillité eft bien 
court, &, pour ainfi dire, pré. 
caire; car, après avoir mis leur 
enfant au monde ; ou , ce qui 
arrive plus communément, après 
une faufle couche, les mêmes 

H h ïi] 


368 METHODE NATURELLF 
{ymptomes reviennent avec plus 
de malignité qu'auparavant ; &, 
aux premicres douleurs de leurs 
fauffes couches elles fontem por- 
Sées par une confomption, par une 
févre lente, & par des conval- 
Jrons ; au lieu que fi elles avoient 
attendu à fe marier, jufqu'à cé 
qu'elles euffent raccommodé ieur 
tempérament, fuivant les régles 
que j'ai décrites au quatriéme 
Chapitre de cette troifiéme Par- 
tie, comme je les fuppofe jeunes, 
elles auroientinfailliblement évi. 
té tous ces inconvéniens. 


VII. 


J'ai déja dit, qu’outre les ac: 
cidens , & une mauvaife confor- 
mation, la /vxure des hommes 
étoit la principale fource de leur 
férilité ; pourvû qu'ils fuflent 
nés d’une bonne fanté, ou que 
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leurs parens ne leur euflent pas 
communiqué des humeurs cor- 
rompues. Dans tous ces cas, 
il n’y a point d’autre moyen de 
les rendre féconds, que de tra- 
vailler à rétablir leur tempéra- 
ment. Et pour cela, ils n’ont qu’à 
fuivre les régles , que j'ai ample- 
ment décrites dans tout ce 
“Fratté: | 

Mais la ftérilité des femmes 
procéde de l'une de ces trois 
caufes : 1°. d’un trop grand écou- 
lement du fang menffruel : {ur quoi 
l'on peut voir, à Particle où je 
traite de cette maladie en parti- 
culier, les vrais moyens de re- 
médier à cet inconvénient 5 2°, 
quand ïil s’en écoule une trop 
petite quantite ; la perte moyen- 
ne de ce fang devant être de deux 
onces, à peu près (a). Si l’on 

(a) Il me femble que cela doit dé- 
pendre des tempéramens, 
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confulte encore l'endroit, où je 
parle des obftruions , on trou- 
vera ce qu’il faut faire, pour fe 
procurer une évacuation conve- 
nable ; 3°. des fleurs blanches, qui 
arrivent en conféquence de foli- 
des relâchés, & paroiflent dans 
les intervalles des menffrues. Nous 
avons pareïllement prefcrit ci. 
deflus, la conduite que lon de- 
voit tenir en ce cas. 

Ces trois caufes concourent 
prefque toujours à produire, & 
produifent très-fouvent de fsuffes 
couches, dans tous les temps de 
la groflefle indifféremment ; maïs 
le plus communément entre le 
troifieme & le quatrième MOIS, 
quand le poids du fœtss eft trop 
grand , par rapport aux puiffan- 
ces contratlives de l’arerus ou de 
la matrice; moyennant quoi, elle 
ft forcée de dépofer fon fruit 
avant leterme:& c’eft là une preu. 


DIE OUVERTE. : 374 
ve bien évidente de la délica 
tefle & du relâchement des #erfs 
& des folides dans la mére. 

Ainf , pour arrêter le progrès 
d’une foibleffe aufi funefte, il n’y 
a point de moyens poflibles , aux- 
quels le mari & la femme ne doi. 
vent recourir. La #wére fur-tout 
doit penfer férieufement à forti- 
fier fes folides , & à leur donner 
du reflort. C’eft à quoi je deftine 
tout le refte de ce Chapitre ; j'y 
vais expofer les movens les plus 
efficaces que je connoiffe , tous 
ceux qui me paroiflent les plus 
vraifemblables , & dont le fuccès 
m'a été confirmé, par lexpérien- 
ce, lobfervarion & la leéture. 


VAE 


Quand une jeune femme com- 
mence à avoir une faufle couche 
naturellement & fans accident, 
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il eft rare que dans la fuite elle ac- 
couche à terme ; mais elle avorte 
réguliérement, tous les trois ou 
quatre mois ;'jJufqu'à ce qu'elle 
cefle d’être propre à la généra- 
tion , ou qu'à force de faufles 
couches & de leurs fuites funef- 
tes, elle fuccombe fous le poids 
de fes douieurs. Dans un pareil 
cas, s'il n’y a pas de raïfon au 
contraire, ou dès qu’on pourra le 
faire en toute füreté!, il faut la 
faïgner au bras, ouvrir bien la 
veine, & lui tirer fix ou fept 
onces de f#ng, pour en éxami- 
ner la qualité, de même que 
état de fes vifcéres ; & fi l'on 
trouve que la partie caillée du 
fans eft vifqueufe où d’une cou. 
leur de foie, (comme je parierois 
ma vie, que cela arrivera géné. 
ralement dans une pareille cir- 
conftance ) jamais elle n’aménera 
d'enfans à terme , quelqu'appa. 
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rence de fanté qu’elle ait d’ail- 

leurs , jufqu’à ce que lon ait 
raccommodé fon fang ; & rien 
n’eft plus propre à cet effet, ni 
d’une efficacité plus prompte que 
de petites faignées , d’environ 
deux onces, faites tous les mois, 
immédiatement après les régles ; 
avec des remédes , qui agiflenc 
doucement par leur pefanteur, 
{ur tout du cnnabre, deux fois 
par jour, environ quarante grains 
ou plus pour la dofe, pris dans 
du lait d’ânefle ou du perit-lait 
d'orange 3 ne pas trop dormir, 
prendre un éxercice modéré; une’ 
nourriture de veandes blanches; 
un peu de vin rouge de France 
dans de l’eau de Brifiol, une fim- 
ple foupe au lait pour le fouper ; 
fe frotter bien le corps avec une 
fervietre trempée dans de Peau 
froide ; en un mot, obferver tou- 
res les régles, que j'ai données 


4 
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/ 


374 METHODE NATURELLE 
ci-devant,pour confolider leszerfs 
trop délicats, & raccommoder. 
les mauvaifes humeurs; effet qui 
fe manifeftera aflez prompte- 
ment dans Ja jeunefle, où je fup- 
pofe que ces femmes foient en- 
core, 

Par cette méthode, j'ai fou- 
vent guéri la ftérilité des fem- 
mes ; prévenu de faufles cou- 
ches ; améliore leur tempéra- 
ment, quand leur fang ,& leur 
conftitution métoient pas aupa- 
ravant dans un trop mauvais 
ctat. Mais, eneéxaminant le fang, 
que l’on a tiré de la veine, fi 
l'on en trouve la partie caillée 
claire, aqueufe , trop molle, & 
trop fpongieufe; il n’y a rien de 
mieux, que de faire ufage de 
bains froids , Iong-temps conti- 
nues ; d’aftringens veégéraux, fur. 
tout de qainquina; d'aller boire 
fur les lieux, des eaux de T'#r- 
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bridge ou de Spa, dans la bonne 
faifon. | 

EX, 

Néanmoins la conftitution de 
ces femmes peut être'fi foible, 
fi délicate, fi relâchée, que cet- 
te méthode n’eft pas capable 
d'empêcher, que leur fruit ne 
vienne avant le terme. En ce 
cas, il faut qu’elles fe réduifent 
à l’eau, pour toute boïfflon, qu’el- 
les ne prennent à midi que de 
Peau commune , avec un peu de 
Jait & de l’eau tiéde de Spa ou 
de Briffol, des viandes légéres & 
de jeunes animaux ; maïs que 
pour le déjeûner, & pour le fou- 
per, elles ne mangent que des 
laitages d'aneffe ou de vache, pen- 
dant tout le temps de Îeur grof- 
fefle, Le vin & toutes les liqueurs 
fermentées donnent au fang une 
trop grande vitefle ; ce fluide, 
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preffant donc trop fortement les 
vaifleaux de la matrice, les fait 
crever:& en forçant lesfphinéers 
du fax menffruel, il chaîe le pla- 
centa du fond de la matrice, de 
maniere qu’il eft abfolument nc- 
ceflaire que le fœtus forte 5 & 
dès qu’une femme enceinte ou en 
travail , reflent en elle- même 
quelque tendance à fe délivrer 
de fon fruit, on ne doit jamais 
recourir à aucun #rf, ni à aucun 
reméde afringent, pour l'en em- 
pêcher. Tout ce que l’on doit 
faire alors , c’'eft de calmer les 
douleurs du travail avec des vols 
tils bénins, des huiles douces & 
balfamiques , unies à des opiates 
adouciffantes , & d'abandonner 
enfuite la nature à fon propre 
meécanifme, en attendant, avec 
patience, fon temps & fa manié- 
re d’agir : car, fe fervir d’xfrin- 
gens ; en pareils cas, c'eft com- 
me 
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me fi lon fermoit la porte d’une 
chambre, où il y a le feu. 


re 


Si cette methode de procurer 
la fécondité aux jeunes femmes, 
& d'empêcher qu'elles ne faflent 
de faufles couches, n’avoit pas 
tout le fuccès qu elle a coutume 
d’avoir , dans celles qui fe por- 
tent paflablement bien ; alors, 
en ne prenant pour toute nour_ 
riture, que du lait & des femen- 
ces pendant un an ou deux, fans 
difcontinuer , ce régime réuffi- 
roit infailliblement : ; principale- 
ment , fil’onne fe négligeoit pas 
fur les autres non-naturels; que 
le matin & avant fouper l’on 
mâchat, & l’on avalät une demie 
dragme de guinquina | où une 
femblable dofe de pilules, faites de 
l'extrait de guinquina ; & qu’une 
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ou deux fois la femaine , l’on 
prit, pendant la nuit , dix ou 
quinze grains de rhubarbe , du- 
rant tout le temps de la grof- 
fefle, 

J'ai vû naître, en conféquence 
de cette conduite , les plus beaux 
enfans du monde; & je fuis-plei- 
nement convaincu que s'il y à 
quelque chofe, dans la nature, 
capable d'empêcher la férilité, 
& de procurer de beaux enfans, 
c’eft une nourriture abfolue de 
d'air & de femences; pourvu que 
le mari & la femme continuent 
ce régime, jufqu'à ce qu'ils en 
voyent l’efet. Rien n’eft plus 
propre à engendrer des entans 
fains ; puifque la nature ne leur 
donne pas d'autre aliment , im- 
médiarement après qu'ils font 
venus au monde. Cela même eft 
tout-à-fait capable d’obvier aux 
défordres , que le fætss pourroit 


+ 
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recevoir, dans fa premiéré for- 
mation , de la part de fes pareñs, 
dont les humeurs feroient en 
Mauvais état: car la propriete 
de ce régime étant de raccom- 
moder le fans, c’eft une nécefhté 
que le fœrus, qui en tire fa fubfif- 
tance, en reflente auf les bon- 
nes qualités ; de forte.que, fi ce 
régime ne guérit pas la ftérilité 
du mari & de la femme, il ré- 
tablira infailliblement leur fanté 
& leur conftitution. ; 


it 


Cependant, fi le defir d'avoir 
des enfans, fi naturel aux jeunes 
femmes , n’avoit pas aflez de 
puiflance fur leur efprit, pour les 
déterminer à ne vivre unique- 
ment que de lait & de femences, 
nourriture fi douce, fi rafraïichif- 
fante & fi falubre ; le feul intérêt 

| TR 
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de leur beaute devroit les y en: 
gager. Je puis donc leur aflurer, 
avec toute la candeur pofble, 
que c’eft la feule méthode con- 
nue à l'homme, de conferver aux 
perfonnes d’une conftitution ten- 
dre & délicate, ou de leur pro- 
curer , de la maniére la plus 
parfaite , une peau douce , pro- 
pre , lifle, & un teint frais & 
vermeil ; méthode infiniment fu- 
périeure à celle des méres de 
Géorgie, qui font prendre habi- 
tuélement du wercure à leurs 
filles , afin d'augmenter l'éclat 
de leur beauté ; régime qu’elles 
fuivent fort long-temps, avant 
que d’être propres à entrer dans 
les ferrails des grands Seigneurs 
d’A/re, | 

Les jeunes Dames, qui fe don. 
nent tant de foins pour fe con- 
ferver un teint frais , un tempé- 
rament difpos , & une taille élé- 
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gante, fouvent jufqu’à mettre en 
danger leur fante & leur vie, 
_trouveroient, dans ce régime, 
une fource de beaute infiniment 
plus féduifante quele rouge d'Ef 
gne, & toutes les couleurs arti- 
fcielles, dont lufage eft aujour- 
d'hui fi univerfel ; mais qui ne 
manque jamais , de détruire à la 
fin la délicatefle de la peau, & 
la beauté naturelle. | 

Il peut arriver, qu'avec ce re- 
gime, des conftitutions /rorburi- 
ques, itliriques & bilieufes, foïent, 
pendant quelque temps, péles & 

 Jangaiffantes ; mais, avec un peu 
de patience, on verra s’évanouir 
tous ces fymptomes mortifians, 
& y fuccéder use fleur, un rouge 
& un éclat inimitable. Il n’y à 
point de beauté comparable à 
la fleur de Ja nature, en parfaite 
fanté. Le régime, que je recom- 
mande, continué aflez long-tems, 
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reléve la couleur ecarlatte du 
fang ; il y répand un baume, & 
il l’atrénue de maniére, à le met- 
tre en état de circuler librement 
dans tous les capillaires de l'epi. 
derme , & de pénétrer jufques 
dans fes vaifleaux les plus fins 
& les plus déliés; il rend en mê- 
me temps la peau fi douce, fi 
fine, fi tranfparente ,que la cou- 
leur rouge & vermeille du fang, 
{e fondant avec la blancheur na- 
turelle d’une peau faine, compo: 
fe le teint le plus frais & le plus 
brillant. 

Ce que j'avance ici, n’eft pas 
feulement fondé fur le bon fens 
& fur la faine phifique, jai enco. 
re là-deflus tous les fzirs & toutes 
les expériences queje puis defirer; 
ayant moi-même rétabli, confer- 
vé & augmenté la beauté de quel- 
ques-unes des plus jolies femmes 
d'Angleterre, en leur faifant ob. 
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ferver ce régime, pendant un 
temps convenable, Mais il ne 
faut pas qu’elles perdent coura- 
ge; fi, après quelques courtes 
épreuves, elles ne voyent rien 
profpérer 3 car , au commence- 
ment , il peut en naître un effet 
totalement contraire : mais, en- 
core une fois, qu’elles ayent un 
peu de patience & de perfévé- 
rance; & je parierois ce que j'ai 
de plus précieux , que cela réuf- 
fira à ja fin. | | 

Si Agrippine, qui fe baïgnoit 
tous les jours dans un vaifleau 
plein delair d'änefle, pour fe con. 
ferver ou fe rendre la peau lffe, 
douce & délicate, s'en étoit plutôt 
nourrie, ou qu'elle n’eût pris, 
pour tout aliment, que du lait 
de vache & des femences farineu- 
fes; & qu’au lieu de fomenter 
l'extérieur de fes vaifleaux , elle 
eût fait couier au-dedans une 
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liqueur balfamique; il n’eft pas 
douteux qu’elle eùt rempli fes 
vues avec infiniment plus de 
fuccès. Mais qu’eft-il befoin d’ar- 
gumens pour établir ce fait Il 
n'y a qu'à ouvrir les yeux fur 
la beauté & la bonne mine des 
plus jeunes enfans en bonne fan- 
té , & des Zaitiéres d'Angle- 
terre, qui ne fe nourriflent guc- 
res que de lait & de femences. 


SE 4 0 


Si une jeune Dame, qui fe nour- 
rit modérément d’alimens or- 
dinaires, fe fenroit quelques dif- 
pofitions à une fauffle-couche; ou- 
tre qu’elle doit éviter, avec un 
foin extrême, toutes les furpri- 
fes, tous les troubles , tous les 
objets choquans, tous les éxer- 
cices violens, en un mot , toutes 
fortes d’excès, elle fe trouveroit 

fort 
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fort foulagée , en fe faifant tirer 
du bras deux ou trois onces de 
_ {ang , au plus, vers le temps où 
elle a coutume d’être dérangée ; 
au moins pendant les trois, qua- 
tre ou cinq premiers mois, où 
elle à quelque raifon de croire 
qu’elle eft enceinte ; ce que la 
premiére fuppreflion de fes régles 
peut lui témoigner fuffifamment. 
Au moyen, de cette petite éva- 
cuation, la force ou le poids, qui 
pouffe en bas , fera diminuée, & 
Ja fauffe-couche prévenue. Maisil 
faut bien fe garder de faire ces 
petites faisnées, après le cinquié- 
me mois; car alors le danger n’eft 
plus fi à craindre ; à moins que 
ce ne foit par des accidens, qui 
font au-deflus de Part des hom- 
mes. | 

XIII. 


Les jeunes femmes enceintes 
Tome II, KKk 
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font fujettes, en général, après 
la premiére fuppreffon de leurs 
régles,à être indifpofées le matin, 
à desenvies de vomir , & à ren- 
dre par haut une affez grande 
quantité de phlegme aqueux & de 
bile ; far-tout , quand elles ont été 
dans l'habitude de manger co- 
pieutement & fans retenue, ce qui 
eft fouvent la caufe d’une faufle- 
couche. 

Je n'y connois point de meil- 
leur reméde , que de fe faire vo- 
mir , en fe mettant les doigts 
dans la gorge, ainfi que je lai dé- 
crit ci-deflus ; par-là, fans faire 
violence à l’eftomac , on le dé- 
chargera de fon phlegme & de fa 
bile fuperflue, Ce que l'on doit 
répéter tous les jours & tous les 
matins ; jufqu'à ce que l'on ne 
reflente plus cette indifpofition. 
Une demi-heure après, boire un 
petic verre d'eas tiéde de 5ps, 
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nouvellement puifée, avec dix 
goutes d’élixir de vitriol, & le 
foir, au moins deux ou trois fois 
la femaine , prendre dix ou douze 
grains de rhubarbe , dans un verre 
de là même eau, avec une cuil- 
lerée de vin rouge François; & 
continuer ce régime pendant tout 
le temps de la groffefle , où l’on 
eft attaqué de certe indifpofition. 


XIV. 


Un éxcellent cordial contre les: 
foibleffes, fi communes aux fem. 
mes enceintes, & en mème temps, 
un très- bon zmridote contre les 
faufles-couches, c’eft de prendre 
deux ou trois fois par jour , après 
que la digeftion eft bien faite, 
trois, quatre ou cinq cuillerées 
d’une infufion faite avec du gzin. 
guina , du gui de chêne, de Pecorce 
d'orange & du cinamome dans de 
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T'ezu de Briflol : ou bien, une once 
de quinquina & de rhubarbe , avec : 
une dragme de fel d'abfinthe , infu- 
fée dans huit onces de vin blanc 
François, pañlée & filtrée ; dont 
on prendra, toutes les deux nuits, 
quatre cuillerées plus ou moins, 
felon que cette potion agira par 
bas, eft encore un excellent re- 
méde pour les indifpofitions , ott 
peuvent tomber ordinairement 
les femmes enceintes ; pour em- 
pêcher les faufles couches , & 
prévenir une conftipation trop 
obftinée , qui en eft fouvent la 
caule, 
MY « 


Une jeune femme enceinte & 
délicate , qui a quelque raïfon 
de craindre une faufle-couche, 
doit prendre l'habitude de fe 
frotter doucement avec un mor- 
ceau de fanelle chaude ; & de fe 
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läver enfuite tout le corps, avec. 
de Peautiéde , devantun bon feu: ; 
d'avoir conffamment au dos ane 
emplatre aux hérnies, & une large 
ceinture de cotton autour des 
reins ; de {e retirer la nuit de bon- 
ne heure , & de vivre en bonne & 
joyeule compagnie : cn un mot, 
de rechercher tout ce qui eft ca- 
pable d’infpirer de la bonne hu. 
meur & de procurer de la fanté : 
car une feule fz4ffe-couche ruine 
plus le tempérament, & affoiblit 
plus les nerfs, que deux couches 
bien completres. 


XVI. 


C’eft une erreur vulgaire de 
croire, que les jeunes femmes 
enceintes & délicates: doivent 
garder la chambre , ou {e renir. 
dans leur lit pendant toute leur 
oroflefle. C’eft au contraire un 
| K k ii] 
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des moyens les plus fürs & les: 
plus prompts de faire des fanffes. 
couches. Cette opinion refflemble 
aflez à celle de quelques perfon- 
nes ignorantes ou fans expérien- 
ce , qui confeillent à ceux, dont 
les jambes font hidropiques, de 
les tenir au niveau de leur fiêges 
ce qui eft le vrai moyen de faire 
monter plus promptement les 
humeurs morbifiques dans les 
boyaux, & de les y fixer.” 

La feule voye vraiment folide 
& certaine de prévenir de fauf- 
{es-couches-c’e d'employer tous 
les moyens & d’obferver toutes 
les méthodes les plus capables 
de procurer une bonne fante, & 
‘ perfonne n’ignore combien il im- 
porte pour cela , de refpirer un 
air pur, & de prendre un éxer- 
cice modéré. Il eft vrai que les 
femmes enceintes doivent éviter 
avec un très- grand foin toutes 
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_ fortes d'excès ou d'efforts: maïs 
unair frais, un éxercicedoux, la 
promenade, aller en chaife fur un 
terrein uni, font des moyens auff 
falubres en ce cas, & , j’oferois 
que dire, auffi néceflaires que 
es akmens & le repos. 

Aïnfi les jeunes femmes en- 
ceintes, d’une conftitutien déli- 
cate , ne doivent jamais fe négli- 
ger la-deflus, dès que le temps 
ou la faifon le permet. Et fi les 
régles , que je viens d'établir, 
pour empêcher la ftérilité & les 
fauffes-couches., font fans aucun. 
fuccès , quoiqu'appliquées à pro- 
pos & risoureufement obfervées, 
jai tout lieu de craindre qu’il n’y 
ait rien dans la nature qui puifle 
le faire. 


Le 
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REGBES POUR SE 
Lrocurer ou fe conferver la fanté 
… fur le déclin de la vies ou pour 
fe maintenir dans une verte 
vicilleffe. 
L 


C Ommeziln’yaguéres d’hom. 


mes aflez peu raifonnables, 
pour ne pas convenir que, vers 
l’âge de quarante-cinq ou de cin- 
quante ans, ils ont pales la moi 
tic de leur vie, & qu'il leur faut, 
pour ainfi dire , defcendre de la 


montagne, aufommetde laquelle : 


ils font parvenus, il me femble 
que toute perfonne fenfée ne con- 
ceftera pas le nom de wierllefe, 


que je donne à tout l’efpace de. 


temps , ( plus ou moins long) 


l 


/ 


compris entre cet âge & l'heure 
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de la mort. C’eft , en quelque for- 
te, le crépufcule de la vie ou une 
feconde enfance ; avec cette diffé- 
rence effentielle néanmoins , que 
dans la premiére enfance, les fa- 
culrés de lefprit & fes organes 
matériels. font sncultes, envelop- 
pés , & ont befoin de fe perfec- 
tionner ; au lieu que , dans celle- 
ci, on peut avec une économie 
fage & prudente, les entretenir 
jufqu’au dernier degré de la vie, 
dans un état de vigueur , propor- 
tionnée au foin que l'on en aura 
pris de bonne heure. 

C’eft pourquoi, j'appelle fa viez/- 
leffe le crépafcule ou le /oir de la 
vie; &, pour foutenir la méta- 
phore , fi l’on a pañé fes premié- 
res annees en fante & dans l'in- 
nocence , CE crépufcule du foir de 
la vie , femblable à celui d’un 
beau jour.d’été, en aura tout le 
calme & toute la férénité, il fera 
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même plus doux & blus délicieux 
que le jour auquel il fuccéde, 


29 


Quand on ne porteroit pas fes. 
vües, plus loin que le cercle étroit 
de foixante & dix ou de quatre. 
vingt ans ,ce calme & certe fe- 
rénité fi défirables , n’invité- 
roient-ils pas fufifamment tout 
homme fente , qui pente à s’af- 
furer de fon bien être , à marc 
_ Cher toujours en avant dans ce 

fentier de vie, que la nature cile- 
même a tracé évidemment pour 
Ja félicité de l’homme» Mais, fi 
nos idées s'étendent au-delà d’un 
efpace auf limité, & que nous 
foyons bien perfuadés d’une 4#- 
tre vie, n’y a-t-il pas de la folie 
a s’écarter d’un chemin, qui con- 
duit à la fource d’un bonheur in. 
tariflable, 
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La fâcheufe expérience , que 
j'ai eue , d’un grand nombre de 
perfonnes malheureufes , qui ont 
affoibii ou ruiné leur tempéra- 
ment, par leur fuxure ou par leur 
conduite inconfidérée , & qui fe 
font, pour ainfi dire, rendues mi. 
férables de leur plein gré, fans 
avoir été afflisgces d'aucune ma- 
 Hdie chronique confidérable ,n’y 
d'aucun accident fâch:ux; cetre 
expérience , dis je, ne m'invite 
que trop à expofer au Public , 
envers. qui je me crois compta- 
ble de mes connoiflances , les 
meilleures régles que jai décou. 
vertes pour {e procurer & pour 
fe re la fanté dans le de- 
clin de la vie; pour avoir, fous 
des cheveux blancs ,une tête {fine 
_& pleine de feu ; & un cœur allez, 
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actif & aflez vigoureux, pour ani. . 
mer jufqu'à un foible tronc qui 
tombe en décadence. 


Re 


Une des méthodes les plus ef- 
ficaces qu'un homme fage puifle 
obferver, pour jouir de la dou- 
ceur de ce que j'appelleune verre 
vieilleffe , c'eft de commencer, 
au moins à l’âge de cinquante ans. 
à diminuer la quantité & la 444 
lité du boire & du manger, doft 
il fait fa fubfiftance jourvaliére ; 
mais il importe fur tout d’en di. 
minuer la guantité. BE démon- 
tré , dans mon Effai fur lerégime, 
que la grande crife, ou la grande 
année climatérique arrivoit en 
général , dans l’un & l’autre féxe, 
vers l’âge de cinquante ans. 

C’eft alors que le fans & les. 
humeurs des perfonnes les plus 


DE GUERIR. 397 
faines & les ; lus fortes, commen. 
cent à perdre de leur chaleur, à 
s'épaiflir , à fe tourner, & s’obf- 
truer dans les capillaires & dans 
les Jymphatiques. En conféquence 
de pareïlles obftru&ions, plufieurs 
de ces vaifleaux {e réuniflent & 
deviennent cartilagineux; la tranf- 
piration diminue;toutes les autres 
fécrétions fe font avec moins de 
perfection ; tous les folides de- 
viennent roides , durs & moins 
élaftiques ; Pétendue de la circu- 
lation diminue peu-aà-peu , en s’ap- 
prochant toujours de plus en plus 
vers les troncs des vaiffeaux fan- 
guins , ou vers leurs premiéres 
branches, ; | | 
W, 


C’eft alors qu’un homme fage, 
attentif à ce qui fe pafle dans fa 
propre machine , s’appercevra 
que fa vigueur a pafléle méridien de 
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fa durée, & qu’elle commence à 
décliner. Il fentira la nécefité 
de prendre des mefures qui puif- 
fentrendre le progrès de la vieil- 
leffe, le plus lent qu’il eft pofli- 
ble , & contribuer à la conferva- 
tion de fon bien-être ; c’eft-a- 
dire, au maintien de fes fens & de 
{es facultés, dans toute la perfec- 
tion , que l’on peut raifonnable- 
ment efpérer. 


#4 À 


Je fuis donc perfuadé qu'il eft 
impofñible humaïnenient de par- 
venir à une fin auf defirable, fans 
diminuer peu-à-peu la quantité & 
la qualité de fon boire & de fon 
manger ; mais principalement la 
guantité ; & c'eft une règle que 
doit pratiquer tout homme fage, 
qui a pañlé cinquante ans, & qui 
#{ouhaite de vivre, dans la pleine 
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pofleffion de fes fens, jufqw’à 
xante & dix ou quatre-vingt ans. 
Il faut qu'il Pobferve rigoureufe- 
ment & fans interruption, qu'il 
foit fourd à la voix de fes appé- 
tics preflans , qui font alors ordi. 
nairement fi dépravés par le pre- 
jugé, par l'éxemple & par lesexces, 
que leur jugement eft entiére- 
ment déréglé & leurs follicita. 
tions tout-à-fait meurtrières : {ur- 
tout, quand ils nous indiquent la 
qualité des alimens , où qu'ilsen 
veulent régler la guansité, 
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Le feul homme, peut-être, 
parmi les gens de qualité & d’une 
grande fortune , qui ait vécu fort 
long-temps dans une pleine fan- 
té , & en pofleflion de fon bon 
fens jufqu’au dernier foupir , Cor. 
naro ne fe procura ces avantages 
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fi précieux qu’à force de récime 
même après avoir pañlé fa jeu- 
nefle dans la luxure, & par con- 
féquent , après s'être épuifé ou 
avoir ruiné fa fante. A l’âge de 
quarante ans, il commenca à re- 
fréner fes appétits & à fe ména. 
cer fur fa nourriture. Après plu- 
fieurs effais il fixa à douze onces, 
dans l'efpace de vingt- quatre 
heures , la quantité de fes ali- 
mens folides , & fa boiffon à qua- 
torze onces de vin. Depuis l’âge 
de quarante ans, il diminua peu- 
à-peu la quantité de ce régime , 
juiqu’à le réduire à un jeune d'œuf; 
c'eft-à-dire, à une once environ 
d’aliment folide , en vingt-quatre 
heures, & probablement à une 
pareille quantité de vin. Il vécut 
depuis ce temps dans l’état d’une 
fanté parfaite , & conférva en 
même temps toute la vigueur de 
fes efprits jufqu'à cent , ou com. 
me 
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me difent quelques Auteurs, ju. 
qu'à cent vingt ans. | | 

Cet éxemple eft aflurément 
fortextraordinaire, dans un hom- 
mé de la qualité & de lopulence 
de Cornaro ; lequel , pendant tou- 
te fa jeunefle , s’étoit livré, fans 
aucune retenue aux mets les plus 
délicats, & aux vins les plus ex- 
quis. Or, ileft fort probableque, 
depuis l’âge de quarante ans, où : 
il fit la premiére réduction de fa. 
nourriture , il alla toujours en di- 
minuant, environ deux onces tous: 
les dix ans , jufqu’à ce qu’il fe 
fût réduit enfin à une once par 
jour. Le fuccès avantageux de 
cette réduction graduelle, fait 
voir que Cornaro devoit avoir eu: 
naturellement des folides très 
forts : car je fuis totalement con 


vaincu que fi , au lieu de fe rédui- 


re à une aufl petite quantité d’a- 
limens de fubftance animale, il 
Tome IZ,. EL 
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s’étoit mis, à l’âge de quarante: 
ans ,à la fimple nourriture de 
pain, de lait de vache & de vé- 
gétaux , & à l’eau pour toute boif. 
fon , ilauroïit vrai-femblabiement 
vécu beaucoup plus long-temps, 
avec une tête plus nette & avec 
des e/prits plus vigoureux. 

Car la fouveraine méthode de 
prolonger la vie, confifteà entre. 
tenir le fang ténu, doux & bal- 
famique. Il ny a pas d'autre 
moyen de rendre la circulation 
pleine , & de faire qu’elle s’éten- 
de, ou qu’elle pénètre fuffifam- 
ment dans les tours & les dé- 
tours des capillaires, & qu’elle: 
parcoure toutes Îles circonvolu- 
tions délicates, que ces vaifleaux 
font dans les glandes : puifque la 
mort. naturelle, celle qui vient 
uniquement de lâge ow de læ 
vicillefle, eftnéceflairementle ré. 


fultat de l'épaififlement du fang , 
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qui diminue peu à peu l’étendue 
de la circulation , & qui en arrête 
enfin le cours , même dans Îles 
troncs des vaifleaux.. 


XIII. 


Il y à environ feize ans à pré: 
fent, que je me fuis mis à la feule 
nourriture de lait & de végetaux.. 
Au.commencement , je prenois: 
de ces alimens légers fans aucune 
mefure , autant que mon appétit? 
en demandoir, & que cela ne m’in- 
commodoit pas. Quelque temps: 
après , je trouvai qu'il m’étoit 
neéceffaire d'en diminuer la quan 
tite, je l’ai réduite depuis peu à. 
Ja moitié , au plus, de ce que je: 
me croyois en état de prendre: 
au commencement ; &, s’il plait 
à la bonté miféricordieufe du: 
Tout-Puiflant , de m'accorder 
encore quelques.années ; afin de 

LE H 


LA 
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conferver toujours cette liberté 
& cette douceur, dont fa grace 
me permet la jouiflance adtuelle, 
je me trouverai vrai- femblable- 
ment obligé , de me retrancher 
encore la moitie de ma fubfiftance 
journaliére , qui confifte aujour- 
d’hui précifément en trois pintes 
Wincheffer (a) de lait de vache 
nouveau , & fix onces de bifcuit 
de fleur de farine , fans fel ou 
fans levain , & cuit à un four 
d'une chaleur fort vive. 


b:TX: 


De petites faignées, faites de 
tempsaautre, peuvent contribuer 
beaucoup à procurer une verte 


(a) M. Cheyne ne dit point fi la 
pinte Wivchefter et plus grande ou plus 
petite que la pinte ordinaire : je ne 
trouve pas même cette mefure dans le 


Di&ion, Encyclop, de Chambers, Mais, 
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vieillefe , principalement à ceux 
qui peuvent les foutenir fans dé- 
faillance ou fans une grande foi- 
bleffe , ou à ceux qui ont confervé 
leur tempérament en force & en 
vigueur par le moyen d’un bon 
régime. Car la mort, ainfi que je 
l'ai déja obfervé , ne s’approche 
qu’à pas lents , de l’homme fobre 
& tempérant ; en épaififlant peu 
à peu les humeurs; c’eft-à dire, 
la partie caillée & la férofité du 
fang : moyennant quoi les vaif- 
feaux capillaires & lymphatiques 
commencent à s’obftruer ; Pobf- 
truction gagnant enfuire les prin- 
cipales branches , elle attaque 
enfin jufqu’aux troncs mêmes des 
vaifleaux. Or de petites faignées, 


eu général, la pinte d'Angleterre qui. 
péfe une livre (avoit du pois); c’eft- 
\:dire, de feize onces ,. revient à la. 
chopine de Paris , qui contient une: 
liyre d’eau commune, 
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répétées de temps en temps, en= 
tretiennent toujours les vaifleaux 
en liberté, & , comme j'ai fait 
voir que lonperdoit toujours plus: 
de mauvais fang que de bon, il 
eft aifé de concevoir qu'avec ut 
bon régime, on fera rentrer dans 
la mafle des humeurs un fluide 
plus louable, qui ralentira la dé- 
cadence de la machine. 


ss 


Si l'on prend une nourriture 
appropriee à fon tempérament, 
Kvére, falubre , aifée à digérer, 
& précifément autant qu'il en 
faut, pour empêcher les anxiétés 
ou les inquiétudes de la faim ; le 
chile, que fournira ce régime, 
entretiendra toute la mafle du 
fang, dans un état de fraicheur . 
de ténuite & de douceur , beau- 
coup plus parfait , felon moi, 
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que toute autre méthode que 
Part puifle fuggérer. Or , afin 
que l’on fe rendeun pareil régime: 
aifé & familier , on doit s’y met- 
trea l’âge de cinquante ans ,au 
moins avant foixante , afin de: 
prévenir les défaillances ou la: 
trop grande foiblefle, à laquelle 
on s’expofe , quand on pafñle trop 
tard d’une nourriture forte à une: 
nourriture foible. 

J'ai préfentement un homme 
de plus de quatre-vingt ans dans 
une fanté & une férénité par 
faites, quoiqu'il ait toujours été 
d’une conftitution tendre & dé- 
licate. Il y a aflez long-temps. 
qu'il s'eft confié à mes foins; & 
j'ai tout lieu de croire, que fom 
état heureux eft une fuite de fept 
ou huit onces de fang , que je: 
Jui ai fait tirer, environ une fois, 
vous les deux outrois mois. Ef- 
fectivement, J'ai trouvé que de 
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petites faignées , faites de temps 
à autre, par éxemple , une fois 
tous les trois mois, ou du moins 
au printemps & à l'automne , quand 
on peut les foutenir fans foiblefe, 
ou fans un grand abattement d’ef- 
prits, peuvent contribuer beau- 
coup à la confervation de la vie, 
& donner un fondement raïfon- 
nableà l’efpérance d’une vieïlleffe 
verte & fereine.. 


Ge 


Une autre méthode de parve- 
nir à ce bonheur , c’eft de pro- 
voquer la sran/fpiration. Car ,dans 
la vieilleffe,la digeftion étant plus 
foible & plus lente, les canaux 
ferétréciflent ; plufñeurs même 
des plus petits vaïfleaux devien- 
pent totalement folides : ainfi, 
toutes les puiflances motrices ve- 
pant à fe relâcher , il faut que 

la 
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la tranfpiration diminue peu à 
peu ; que la peau devienne féche 
& aride ; & que les canaux de la 
tranfpiration fe bouchent : voilà 
ce qui caufe les rides de la peau 
& la päleur du vifage. | 
Or, pour empêcher ces effets 
de la vieillefle , ou du moins, 
pour en arrèter le progrès, il n'y 
a point de méthode qui paroifle 
y ètre plus propre, que celle d’ex- 
citer la sran/fpiration par tous les 
moyens poflibles ; pourvû qu'ils 
foient appropriès à l’état du fujet, 
Ce que l'on peut faire,en fe frot- 
tant fouvent & fortement le 
corps, les membres & lPeépine du 
dos, fur tout le matin & le foir, 
avéc une broffe à chair, avec un 
linge rude & fec ou avecun mor. 
ceau de fanelle chaude; après 
quoi, on fe lavera avec un linge 
mouillé dans de leaw froide, 
quand la faifon eft chaude, & 
Tome TJ, M m 
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dans de l’eau chaude, fi la faifon 
eft froide ; mais, en tous tEMPS, 
auprès du feu ; &, après cette 
opération , l’on fe mettra une 
vefte de coton immediatement 
fur la peau. Cependant , pour 
éviter tous les inconveniens, qui 
{ont à la fuite de la vieillefle , il 
n’y a rien d'aufi efficace qu'une 
nourriture abfolue de lait & de 


{emences. 
ER 


Quant aux remédes , qui peu- 
vent fervir à procurer une verte 
vicilleffe , les meilleurs que je 
connaifle, font de prendre, quand 
les nuits font froides , en allant 
fe coucher , une demie-chopine 
de petitlait chaud.fait avec du vin 
d'Efpagne, & quarante ou cin- 
quante goutes d’efprit de corne de 
cerf; une deux où trois pilules de 
vrai affa-fatida ,que l'on prendra 
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de bon matin, afin que l’on en 
reflente l'effet la nuit fuivante. 
Quand on ne repole pas bien, les 
remédes , que je viens de nom- 
mer, peuvent être d’un bon fe- 
cours; ou bien, une dragme de 
mithridate, où une demie dragme, 
ou quarante grains de vieille the- 
riaque de Venife, ou du cordial 
du fieur Walter Ralegh, avalés 
dans du petit lait chaud fait avec 
du vin d'Efpagne. 


X LEE, 


= Tous les éxercices du corps, 
qui ne donnent pas de trop gran- 
des fecoufles à la machine, font 
très-bien-faifans aux perfonnes 
avancées en âge ; comme d’aller 
à cheval, quand ona encore aflez 
de vigueur pour cela; ou bien, 
en chaiïfe ou en carroffle, dans le 
beau temps ; & quand ilfait mau- 
Mm ij 
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vaistemps, fe promenerune heure : 
le matin & autant le foir , avant 
le coucher du foleil, dans un en- 
droit bien à l'abri. Ceux qui ne 
font pas en état de prendre ces 
éxercices , peuvent néanmoins 
faire ufage d'un srémouffoir ou 
cheval de chambre, d’une cloche 
muette où d’un branle, car il faut 
{e donner de l'exercice , de fens 
ou d’autre ; plus ou moins fort, 
{elon le temps de la vie & les 
différens degrés de la décadence 
naturelle. 
KIV: 


I n’y a rien, felon moi, qui 
uifle contribuer d’une maniére 
plus efficace à procurer une vieil- 
lefle faine & pleine de gaieté, 
que d'être bien attentifaux chan. 
gemens, que les différens degrés 
de la vie font dans notre tempé- 
rament , & d'y proportionner 
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éxactement notre régime. On 
s’'appercevra alors d’une maniére 
bien manifefte , combien il eft 
avantageux de diminuer peu à 
peu la quantité de fes alimens 
folides , & de ne prendre plus, à 
la fin , que des fubftances liqui. 
des pour toute nourriture. On 
peut commencer par fubftituer 
à des alimens de fubftance ani- 
male, d’autres alimens de la mê- 
me efpéce, mais plus foibles, tels 
que du poulet & du veau : à ceux- 
ci l’on fera fuccèder, dans la fui- 
te , des bouillons clairs, faits de 
poudre de vipéres avec du veau 
ou des poulets, après quoi l’on ne 
prendra plus que des fowpes, faites 
avec des fubftances végétales & 
fort peu de beurre. Et lon fe 
réduira enfin à une demie-cho- 
pine de lait d’änefle pour le dé- 
jeuner ; autant pour le Josper , & 

Mn ii; 
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une pinte de lait doux de vache . 
pour le diner. 

On verra, par expérience , 
que cette conduit eft crès.pro- 
pre à prolonger la durée de la 
vie, à entretenir la tête nette , 
les efprits libres, la tranfpiration 
aflez pleine, & Fe circulation paf- 
faiblement éténidue. Et, fi lon 
trouve trop de meule à obfer- 
ver rigoureufement cétte con- 
duite, que lon foit obligé d’avoir 
quelqu indulgence , pour des 4p- 
pétits qui ne fe laflent point de 
demander ; en ce cas, le régime 
du plus léger ou du moindre ; c’eft- 
à-dire, la régle dene prendre des 
alimens qu'autant qu'il en faut 
précifément, pour empêcher les 
inquiétudes de la faim, eft la 
méthode la plus raifounaMie te 
la plus certaine, de fe procurer 
une fanté continuelle , & une 
verte vicilleffe, 
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Xe. 


Un autre moyen fort aifé & 
très-efhicace de parvenir à ce 
bonheur ,; c'eft de fe coucher 
& de fe lever de bonne heu- 
re. Se coucher, par éxemple, 
à huit ou neuf heures du foir, & 
fe lever à fix heures di matin, 
pendant lété, & à fept pendant 
Phyver. Cette pratique eft fon- 
dée , fur ce que l'air de la nuit 
eft, en général, humide, pefant, 
rempli de particules minérales 
nitreufes, arfenicales & nuifibles, 
lefquelles defcendent plutôt vers 
Ja furface de la terre ; à caufe 
qu'elles font d’une plus grande 
‘pefanteur fpécifique que Îles au- 
tres parties , dont ce fluide eft 
compofe : c’eft-à-dire , que les 
parties de cette nature retom- 
bent dans les premiéres heures 
de la nuit. 

Mm ii] 
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_ Oriln’'yarien de meilleur,pour 
s’en garantir , que de fe coucher 
de bonne heure dans unlitchaud: 
mais ,avant l’aurore , toute-cette 
matiére nuifible eft entiérement 
rombée ; & en fa place, l'air eft . 
imprégné de particules odorife- 
rantes & balfamiques, extraites 
des végécaux les plus légers & les 
plus doux. Les perfonnes d’une 
conftitution tendre & délicate, 
qui fe lévent de bonne heure, 
devroient donc s’emprefler d’al- 
ler jouir d’exhalaifons aufli falu- 
bres , lorfqu’elles font encore 
flottantes dans les regions infé- 
rieures, & avant que la force du 
{oleil les enléve au-deflus de leur 
portée. Il réfulte encoreunautre 
avantage de fe lever de bonne 
heure ; c’eft que l’on a un temps 
fufifant, pour prendre les éxer- 
cices corporels, que nous avons 
recommandés ci-deflus, " 
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XVI. 


Il eft encore bon que les per- 
fonnes agées foient attentives, à 
ce qu’elles n’aient pas le ventre 
trop libre, & que leurs dejetions 
foient /o/ides & bien formées : c’eft 
le vrai moyen d'entretenir une 
fermeté convenable , dans tout 
le fyftême des /olides & des nerfs. 
Pour y parvenir d’une maniére 
uniforme , il n’y a pas d'autre 
méthode, que de fe nourrir fort 
modérément d’alimens les plus 
légers. Un ventre trop libre dans 
la vicillefle, détruiroit bien -tôt 
la fermeté des nerfs.la liberté des 
efprits , & occafionneroit une 
_ foiblefle ou un abbatement d’une 
très. dangereufe conféquence à 
cet age. | 

Auf, le fage Hypocrate a t-il 
recommande très-fortement aux 
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hommes avancés en âge, de fe 
conferver le ventre aflez reflerré; 
ce que je regarde pareillement 
comme un des degrés les plus 
eflentiels, qui conduifent à une 
vieillefle heureufe. Mais il peut 
arriver qu'avec cette attention 
lon devienne trop reflèrré, & 
qu'ainfi l’on air la rêre embar- 
raflée ou le ventre sonfle (ce qui 
ne vient guéres ordinairement 
que d’avoir trop mangé), en ce 
cas,on fe débarraffera aifément de 
ces incommodités avec un peu 
d'hiera picra, ou de teinture de 
rhubarbe ; ou ,une ou deux pilules 
de R4ff ou d’Anderfon , que l’on 
prendra fur le foir : & il faut bien 
fe reflouvenir que tous les lzxa- 
zifs, deftinés aux vieillards, doi- 
vent être d’une efpéce plus chau- 
de & plus carminative qu’à tout 
autre âge; à caufe que des purga- 
oifs plus froids , plus drafiques , & 
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plus adifs, caufent des fatnofités, 
& des abbattemens trop confidé- 
rables, & qu'après avoir fait ufage 
de pareils remédes , les boyaux 
reftent pendant afflez Îong- 
temps dans un état de reliche- 
ment, que toutes Îes perfonnes 
avancées en âge doivent éviter 
d’une maniére plus particulière; 
au lieu que des laxarifsplus chauds 
& plus cerminatifs entretiennent 
conftamment le ventre dans un 
état de fermeté ; quand on en fait 
un ufage modéré , ils ne déran- 
gent point l'appétit, & ils né- 
puifent point les forces ; ils ren- 
dent même de fort bons fervi- 
ces, dans le déclin de la vie, lorf- 
que l’on y a fouvent recours. 


XVIT. 


Une des plus grandes incom- 
modités de la vieillefle , eft d’être 
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fouvent travaillé par des vents 
ou des #aruofirés , qui demeurent 
enfermés dans les boyaux, parce 
que l’on n’a pas alors la force de 
les poufler au-dehors , à caufe 
d'une digeffion foible & d’une 
tran{piration obftruée. Il n’y à 
rien de mieux à faire, pour remé- 
dier à cet inconvénient , que de 
{e nourrir des alimens les plus 
légers,& de n’en prendre précifé. 
ment, qu’autant qu’il eft nécef- 
faire , afin de n'être pas tour- 
mente de la faim. Le . & les 
femences contiennent moins de 
cette efpéce de vent, que tout au- 
tre aliment; & ce qu’ils en con- 
tiennent , eft d’une nature plus 
douce & plus bénigne, Dans les 
oppreflions occafionnées par des 
vents , je n'ai jamais obfervé que 
l'on ait retiré un grand foulage- 
ment de l’ufage des aromatiques 
ë des épices ; à moins que l’on n'# 
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joignit quelque lexatif aloetique : 
autrementils ne font qu’atténuer 
le vent fans le chafñler. | 


XVIIE. 


Lorfque l’on eft incommodé 
d’une grande fatulence , & de rots 
trop fréquens, rien n’eft fi capa- 
ble de donner un foulagement 
prompt & efficace que lipeca- 
cuana , où les vomiflemens que 
lon fe procure , en fe mettant les 
doigts dans la gorge : on doit en 
prendre à proportion de fa force, 
& felon le degré de fon incom- 
modité, afin de pomper ce vent, 
& de le faire fortir par haut, par 
bas, ou par les pores de la tranf 
piration. Après cela un verre de 
bon vin épice &, quand on eft 
prêt de fe coucher, un peu d’hieræ 
picra , produiront un fort bon 
effet. Enfin, fi lon mâche dans 
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la fuite, deux fois par jour, une. 
demi-dragme de guinquina , après 
que la digeltion eft bien faite, 
cela redonnera de la force aux 
folides , & aux organes de la di. 
gefiion. 
XIX. 


On peut encore contribuer à 
fe procurer une vicilleffe fereine, 
en ayant foin de s’entretenir les 

ieds & les mains auf chauds 
qu’il eft pofible , avec des chauf- 
fons de laine & avec des gands 
fourés. Comme ces parties font 
plus éloignées du cœur, qui eft la 
fource & la puiflance motrice de 
la circulation, un homme avancé 
en âge ne devroit jamais aller fe 
coucher les pieds froids; quand 
ils le font , il faut les chauffer 
devant un bon feu, ou les bai- 
gner dans de l’eau chaude : au- 
trement, on s’expofera à avoir 
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un fommeil court & interrompu, 
Dans les temps froids & de ge- 
lée , on ne doit jamais manquer 
de bien échauffer fon lit, avec 
une baffinoire où il y ait des char. 
bons vifs, fur lefquels on répan- 
dra quelques /emences ou gommes 
aromatiques. On peut encore, 
quand on eft couche, placer à fes 
pieds un fac de fable chaud, ou 
bien un fer chaud enfermé dans 
un étui de bois fort épaisiét laifler 
brüler du feu, pendant toute la 
nuit, dans fa chambre à coucher: 
tout cela contribue à la fanté & 
à la douceur de la vie. 


Pa ie 


La chambre à coucher d’un 
homme fort avancé en âge, de- 
vroit toujours avoir une Expofi- 
tion méridionale : &, quand cela 
eft poflible , il faut en tenir les 
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fenêtres ouvertes, pendant la par: 
tie du jour la plus chaude , afin 
de la bien aërer. Il eft aufñ fort 
avantageux de la parfumer de 
quelques odeurs fort douces, & 
de la tenir extrêmement propre. 
On obfervera à ce fujet qu’il vaut 
mieux la frotter conftamment que 
de la laver. 
XX I. 


Les vieillards devroient éviter 
de faire leur demeure dans de 
grandes villes bien peuplées. Un 
terrein clair, fec & fabloneux 
leur eft plus propre; & il n’eft pas 
indifférent , que leur maïfon ait 
une élévation modérée, 


XXI 


I! faut qu’ils foient habillés de 
maniére , que tout leur corps foit 
entretenu dansunétat dechaleur 

uniforme 
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uniforme & modérée ; fans néan- 
moins être gènés, ou que cela les 
empêche de fe donner de l’éxer- 
cice. C’eft pourquoi les habille- 
mens chauds & légers font ce qui 
leur convient le mieux. Qu'ils 

rennent de bonne heure , dans 
este , leur habit d’hyver, 
& qu'ils ne le quittent que bien 
avant dans le printemps : qu’ils 
fe gardent foigneufement des 
-vents-d'Oeff & des frimats : qu'ils 
fe chauffent à un feu de bois, s’il 
eft poffible (a) ; finon, que leur 
charbon foit le moins /x/phureux ; 
mais le plus rempli de poix & de 
réfine qu'il eft poflible, Enfin, il 
faut qu'ils évitent les cheminées 
fales & les chambres qui fmenr. 

(a) Cette obfervation convient à 
Angleterre, où le bois eft affez rare , 
& où l’on ne fe chauffe ordinairement 
qu'avec du charbon de terre, 
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’ 


X XIII. . 


L'œthiops minéral & le quin- 
quina font d’excellens remédes, 
que la nature femble avoir defti- 
nés pour la conférvation de la vie 
& de la fante. Le premier, en fa- 
veur de ceux qui font naturelle- 
ment robuites , & qui perfévé: 
rent dans l’ufage commun des 
viandes & des boiflons fpiritueu- 
fes, dont ils proportionnent ce- 
pendant la quantité aux diffé- 
rens temps de leur vie. Ils peu- 
vent ,en prenant des dofes con- 
venables d’œthiops minéral, s’en- 
tretenir le ventre aflez libre , la 
tranfpiration aifée , & le fang 
dans un état convenable de dou- 
ceur & de fluidité. Le fecond, 
c'eft à-dire, environ une demi- 
dragme de quinquina mâché & 
avalé , après que la digeftion eft 
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bien faite , ou de l'extrait de 
cette écorce en pilules, ou cette 
écorce en {ubftance , dans du vin 
ou dans du #hé , eft fort pro: 
pre à fortifier les /o/ides & les 
nerfs. enr 

C’eft un régime même, que 
lon devroit commencer aux pre- 
miéres approches de la vieillef- 
{e , & y perfévérer conftamment ; 
au moins pendant le prinremps & 
l'automne, jufqu’à la fin de la vie. 
Pour les conftitutions tendres dé- 
licates , & qui ont des nerfs foi- 
bles ou relâchés, le guinquina eft 
le meilleur & le plus für de tous 
les remèdes végétaux , propres à 
fortifier les folides ; & vrai {em- 
blablement coutes les bonnes 
qualités de cette écorce ne font 

asencore découvertes. Quandon 

b choifit bien;c’eft-à-dire, quand 

elleeft mince, fraîche, bien pré- 

parée & qu’on la prend en dofes 
Nni) 
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convenables, je crois qu’elle eft 
non-feulement le meilleur f£éri- 
fage dans toutes les fiévres zner- 
mittentes & rémittentes ; MAIS EN- 
core le meilleur antihettique , le 
meilleur fyprique ; & , quand on 
y joint le régime , un très-bon 
reméde pour empêcher la gen- 
gréne ou la mortification, pour les 
anafarques , & mème pour les 
afcites; principalement, fi on la 
mêle avec du fel d'acier. Je la 
regarde encore comme un excel- 
lent reméde dans un épaifement 
efprits , & dans la plupart des 
maladies nerveufes. C'eft pourquoi 
je ne fçaurois trop en recomman- 
der l’ufage aux perfonnes âgées, 
d’une conftitution tendre & de- 
licate, & dont les nerfs font foi- 
bles ; afin de fe procurer les avan- 
tages d’une verte vicilleffe, autant 
que l’Art & la Medecine peuvent 
y contribuer.On trouve que le gui 
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de chène , l'écorce d'orange féche, 
le cinamome , la terre du Japon, & 
quelques 4/ringens végétaux tien- 
nent un peu de la nature du gzin- 
quina : maisils fontbien inférieurs 
en vertu & en efficacité. 


XX IV. 


Enfin, je prie le Lecteur deme 
pafler la perfuafion, où je fuis, 
que rien ne contribue davantage 
au bonheur d’une verte vieillef- 
fe , que des amufemens innocens 
& des repas joyeux; des études 
légéres ou desletures agréables ; 
des converfations où régnent la 
raïifon & l'amitié, &, par-deflus 
tout, une confcience pure, une 
humeur bien - faifante , une réfi: 
gnation tranquille à la Provi- 
dence , une e/perance inébranla- 
ble ; en un mot, une fituation de 
l'ame, qui ne fafle ni fouhaiter 
la mort, ni la redouter. 
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Summum nec metnet diem, nec optet. 


Quoique plufieurs des régles, 
expofées dans ce Chapitre , ne 
regardent que des perfonnes ri- 
ches ; cependant celles, qui nele 
font pas , peuvent y découvrir 
quelque méthode, qu’il leur fera 
facile de s'approprier & de rédui- 
re én pratique, fans faire aucune 
dépenfe. Ceux qui font réelle- 
ment pauvres , doivent éviter, 
avec un très-grand foin, les dé- 
fordres dans ce que l'on appelle 
les non-naturels , & leur pauvreté 
les réduifant à une fobriété né- 
ceflaire, peut contribuer , beau- 
coup plus qu’on ne penfe, à l’a- 
vantage d’une longue vie & d’une 
verte vicilleffe. 

Enfin , j'ai tout lieu d’efpérer 
que les perfonnes de tous les états 
& de toutes les conditions , qui 
fe rendront férieufemens atten- 
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tives à ces régles, feront quel-* 
ques découvertes , qui les aide- 
ront à fe foutenir, fans de vio- 
lentes fecoufles , pendant tout le 
cours d’un état de wifére & d’e- 
preuves (a). É 


X XV. 


J'ai obfervé ci-deflus , que la 
fermeté des boyaux & un refler- 
rement convenable; ou,du moins, 
que des déjeétions bien figurées, 
contribuoïent confidérablement 
à procurer une vieillefle longue 
& faine. Mais puifque, par des 
excès accidentels, par des froids ou 

par des maladies épidémiques , il 
peut furvenir une diarrhée, qui 
emporte non-feulement toute la 


(a) Il me femble que cette trifte 
morale eft ici fort mal placée. Les idées 
lugubres de la douleur & de la mort, 
n'entrent point dans les moyens de fe 
procurer une verte vieillefle, 
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nourriture , & toute la vigueur 
du corps, mais qui pourroit, fi 
elle continuoit quelque temps, 
mettre en danger la vie des per- 
fonnes fort avancées en âge, j'ai 
réferve pour cet endroit la cure 
de cette maladie, 


DELA DIARRHE'E 


Une Diarrhee, ou cour de ven- 
tre ou un f/#x chronique , s’il eft 
fimple & non/ymptomatique , pro- 
cède d’une digeffion imparfaite, 
ou d'une mauvaife hylification. 
La mauvaife chylification eft cau- 
fée par des humeurs vifqueufes 
qui rempliflent tellement les vzif 
feaux fanquins, qu’ils ne font pref- 
que plus en état de recevoir de 
nouveau chyle. La digeftion im- 
parfaire vient d’un relâchement 
des folides, par lefquels le chyle 


n'étant 
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m'étant pas fufffamment broyé & 
atténué , ne f{çauroit enfiler les 
vaileaux lattes. Etant donc obli- 
gé de croupir dans les premières 
voyes , il s’y aigrit & s’y tourne 
en un purgatif trés-aétif : celle eft 
la nature d’une diarrhée fimple. 
La fymptomatique peut venir de 
,lufieurs caufes , comme d’une 
frévre lente, d'une habitude /cor- 
butique ; de quelque maladie to- 
pique quin'eft pas fixe, celle que 
la goutte, le rhumatifme , ou l'éréfe- 
pelle. On ne fçauroit guérir tota- 
lement cette dernière efpéce de 
diarrhée , fans avoir remédié au- 
paravant à la maladie, quien eft 
Ja caufe , & par conféquent fans 
lavoir réduite à l’état d’une diar- 
rhée fimple & non-compliquée ; 
de même que la guérifon d’un 
alcére ne fçauroit avoir lieu, juf. 
qu'a ce.que l’on en aït fait une 

TomelI, Oo 
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playe fimple, au moyen d'alérans 
convenables. 

En ce cas, il n'y a rien d’auñii 
efficace , pour la cure d’une fim- 
ple diarrhée, que de fréquens vo- 
mitifs, tant pour nétoyer les pre- 
micres voyes afin que les organes 
de 13 digeftion reprennent leur 
jeu ordinaire, que pour forcer 
les humeurs peccantes à faire re 
vulfon , & à fortir de boyaux 
trop relâchés; on peur y joindre 
des poudres de rhubarbe rotie , 
du corail préparé avec quelques 
crains de mufcade rotie, pris dans 
de l’eau tiéde de Briffol, ou dans 
du lait, ou dans une infufñon de: 
Quinquina ; de cinamome de qui, 
& d'écorce d'orange , Environ qua. 
tre cuillerées deux fois par jour, 
après que la digeftion fera faire ; 
mais il faut fur-tout avoir un foin 
particulier de fon régime : les ab- 
mens doivent être les plus légers 
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@u les plus aifés à digérer, tel 
que le ris, le façon, les bifcuirs, & 
autres nourritures de femence, 
faices avec du lait ou de l’eau, en 
prendre peu à la fois, mais plus 
{ouvent qu’à ordinaire. Tous les 
éxercices, qui ne fatiguent pas 
trop , font auf fort bons ; & 
pour boiflon on commencera par 
faire ufage de l’eau de Brifol, & 
enfuite de celle de Spz ou de Pyr- 
mont , avec un peu de v/» rouge 
épicé. Cette méthode produira 
un bon effet, s’il y a quelque 
chofe qui le puifle ; pourvû que 
Ponait une conftitution paffable. 
ment bonne ; ou même , quand 
on feroit d’un tempérament dé. 
licat, 


Ooij 
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en rire tiaiintatehés 

CONCLUSION 
de cet Ouvrage. + 


On me dira, fans doute, qu'a- 
yec un peu de bon fens & d’educa- 
tion , il n’y a perfonne qui ne füt 
déja convaincu, au moins en gran- 
de partie, des vérités générales, 
que je viens d'expofer fur la cure 
des maladies. Les plus novices 
Apprentifs d'Apotiquaire  fça- 
vent,que les évacuations COnvEnd4- 
bles , les altérans bénins , & les 
remédes, qui donnent peu-à.peu 
aux fibres de la ferce & de J'é- 
lafticité , font , en général, les 
moyens les plus efficaces de gué- 
rir les maladies du corps, à, les 
déréglemens de lefprit qui en 
réfulrent ; pourvû que lon con- 
rinue régulhiérement de faire ufa- 
ge de ces remédes , pendant uñ 
temps convenable. 
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Pour peu que l’on veuille y 
penfer ,ne fçait-an pas qu’en mo: 
dérant fes appétits ou fes paf 
fions.en fenourriflant desalimens 
les plus légers, & en n’en prenant 
précifément que ce qu’il en faut, 
pour né point fouffrir,on parvien- 
droit avec le temps à fe délivrer 
de fes maladies ou de fes infirmi- 
tés. Ainf cout ce que j'aibien pris 
dela peine à recommander tou- 
chant Pabfinence, la fobriéte ou le 
régime du plus léger & du moindre 
eftun travail perdu & une répéti- 

tion tout-à-fait inutile. “ 
Car la feule queftion qu'il y 
ait, ce femble,en Médecine; celle 
qui doit déterminer l'étude & 
Pobfervation du Médecin raifon- 
nable, confifte à guérir ou à fou- 
lger, le plutôt & le plus effica- 
ment qu'il eft poffble, les mala. 
dies & lesincommodités des hom. 
mes , en les prenant tels qu'ils 

| Ooiù * 
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font auellement, c’eft-à-dire ; 
avec leur ignorance, leurs appétits 
dereglés, leur luxure , leur intem- 
pérance, en un mot avec toutes les 
pañions , auxquelles ils ne fe ré- 
foudront jamais de renoncer, 
quoique menacés des châtimens 
les plus terribles. D'ailleurs, 
combien y a:t-il de perfonnes, 
auxquelles il feroit très -incom- 
mode, & fort difhcile de réduire 
en pratique les règles que je pro- 
pole; leur fituation ,leurs emplois 
ou d’autres circomftances, neleur 
permettroientiguéres deife livrer 
à un genre de guérifon aufli long 
& aufhi ennuyeux. Quelques au- 
tres domines par la violence de 
leurs appétits infatiables , par 
leurs pañlions , par leurs habitu- 
des, & par les coutumes de leur 
pays, auroient une extrème ré 
pugnance à embrafler cette mé- 
thode ; c’eft donc comme fi l'or 
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n’avoit rien dit pour de pareil- 
les gens, que de leur recomman- 
der une conduite aufli défagréa- 
ble & auf difficile à fuivre. 

Tout ce que j'aiaà répondre ; 
1°, c'eft que j'ai fait part au Pu- 
blic.de tousles remédes ou médi- 
camens les plus efficaces &lesplus 
prompts que je connoifle, & que 
jai triés, expérience faite, en- 
tre mille autres que l'on difoit 
avoir la même vertu, felon la 
maniére ordinaire de pratiquer 
la Médecine. J'ai donc par-là fa. 
tisfait à la premiére «condition, 
qui éxige que l’on traite les hom- 
mes tels qu’ils font : mais, dans 
de pareilles circonftances, je me 
garde bien de promettre une gué- 
{on ‘folide & durable. 

1°. Propofer de guérir les hom- 
mes , en leur permettant de fe 
livrer à leurs paflions, fans rete- 
nue, c’eft propofer un problème 

Oo üi] 
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audiimpoflible, que la qguadrature 
abfolue du cercle par les métho- 
des connues , ou qu'un move- 
ment perpétuel, La fanté & la lu- 
xure font incompatibles:des féres 
& des nerfs forts & vigoureux ne 
{çauroient fubfifter avec une /af- 
civeté immoderee : dans la nature 
des chofes , il eft impoflible d’al- 
lier une longue vie avec une con- 
tinuelle intempérance. Il eft vrai 
que l’on peut, moyennant de vio- 
lentes évacuations fouvent répé- 
tées, & entremèlées de forts 4f- 
tringens, ou de remédes qui for- 
tifient les folides,foulager les ma- 
lades pendant quelque temps; 
mais de pareils fuccès font mifé- 
rables, toujours précaires, &ne 
font propres quà accélérer la 
mort. Je me fuis propofé de prou- 
ver que les hommes avoient, en 
leurs propres mains, les princi- 
paux remédes à leurs miféres:ex- 
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cépté qu'il leur eft quelquefois 
très-difiicile d'éviter les calami- 
tes de Pindigence , quoiqu’en An- 
oleterre de pareilles extrémités 
ne foient guéres à craindre. La 
fobrièté eft tout ce qu'il y a de 
plus néceflaire pour nous rendre 
heureux dans cette vie (a). 

Jai tâché de faire voir, dans 
ce Traité, les éuacuations, les al- 
térans & les affringens ; qui con- 
viennent à la plüpart des mala- 
dies ordinaires, aigues & chroni. 
ques , épidémiques & céphaliques, 
foit pour les guérir , foit pour les 
foulager ; fans avoir égard à au 


(a) Cornme M, Cheyné s'eft laiffé 
aller ; dans la fuite de cet Article, à 
un goût trop dominant de précher : 
j'ai tâché de réduire le refte de cette 
Conclufion à fa jufte valeur. Les lon- 
gues Morales & l'ennui, n'étant que 
trop fouvent compagnes l’une de lau- 
ÎTee 
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cun régime particulier ; mais, 
pour les extirper fans retour ; J'y 
ai joint le régime fpécifique. SÈ 
cela ne fuffit pas, on peut con 
clure de ce émane comme 
de beaucoup d’autres , que les 
fouffrances , les douleurs & les 
maladies font néceffaires ; dans 
Féconomie dela Providence ;pour 
rendre les hommes vertueux ; afin 
qu'ils foient dignes de participer 
au bonheur qu’elle leur deftine : 
& que dans la fource infinie de 
fes connoiffances , elle n’a pas 
trouvé de moyen plus efhicace 
pour les conduire à cette fin. 
Cependant cela ne difpenfe pas 
un homme raifonnable , & fen- 
fible aux douleurs & aux miféres 
de fes femblables , de contribuer 
de tout fon pouvoir , à la guéri- 
fon & au foulagement de leurs 
maux. Je ne fais donc que payer 
icice que je doisà ma confcience: 
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j'ai fait de mon mieux; & ilya 
toute apparence , que ce fera 
mon dernier Ouvrageen Méde- 
cine. Je crois avoir démontré par 
la nature des cholfes, parles Ecrits 
de quelques Médecins d’unmérite 
reconnu, & par Ma propre expé- 
rience , qui a été aflez longue, 
je crois, dis-je, avoir démontre. 
en parcouranttoutes les maladies 
communément décrites, que les 
moyens & les méthodes, que je 
propofe, ou extirperont les maux, 
ou les foulageront confidérable- 
ment. | 

_Ileft vrai que ma méthodeeft 
Jenre & un peu incommode; mais 
l'habitude la rendra plus aïfée ; 
& elle deviendra enfin agréable , 
par la fanté & par la vigueur, 
qui en feront le fruit, Il y a 
des cas fort mauvais, où elle 

ourra être d’une grande confo- 
lation aux malades défefpérés ; 
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ils reprendront courage , en ap- 
prenant qu’il leur refte encore & 
éflayer une méthode , qui peut 
très-probablement les axérir, les 
foulager , où du moins, leur pro- 
curer une mort douce & tran- 
quile : méthode que lon n’a pas 
coutume de prefcrire , ni de re- 
commander afez fortement. 
Car je fuis moralement cer- 
tain & entiérement convaincu, 
qu’une nourriture habituélle de 
lait & defemences, ou de lait & 
de navets, dans laquelle on per. 
fiftera pendant un tems conve. 
nable , & acconipagnée d’autres 
remédes appropriés aux /ympto- 
mes , guérira totalement ou fou- 
lagera beaucoup toutes les mala- 
dies chroniques, que j'ai connues 
par moi-même, ou que j'ai trou 
vées décrites dans Îles bons Au- 
teurs. Et de copieux délayans, 
précédés d’évacuations convez 
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pdles. avec des infufions ne ( 
mences faponacées Où aromati= 
ques, prifes dans l’ordre qui leur 
convient, offrent tout ce qu’il y 
a.de mieux pour Ja. guérifon des 
maladies aigues, qui ne font pas 
inourables, | 


Fin du fecond Tome. 
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CATALOGUE 
des Ouvrages de M. Cheyne. 


J. EtTHonpE naturelle de 

Guérir les maladies du 
corps, & les déréglemens de l’ef. 
prit quien dépendent, 

C'eft cet Ouvrage , dont on 
donne ici la Traduction fur la 3° 
Edition du Texte Anglois. 

II. Effai fur l'Art de fe con- 
ferver la fanté, & de fe procurer 
une longue vie. Cet Ouvrage à 
eu fept Editions en Anglois. 
L’'Auteur le mit enfuite en La- 
tin avec un grand nombre d’ad- 
ditions & de corrections, & il y 
joignit un Traité fur la nature 
des fibres, & fur les maladies oc- 
cafionnées par leur relâchement. 
On a une Traduction Françoife 


| | 447. 
de ce: Blé Gb LEdition- Aa. 
gloife. | 
 IIL Eflai fur la nature de læ 
Goutte, & la vraie méthode de 
Ja trairer, auquel eft joint un 
Traice de la Nature & de la qua- 
lité des Eaux de Bath. On y en. 
feigne la maniére d’en faire ufa. 
ge, & les maladies auxquelles, 
elles font propres. On FRS 
auf de la nature & de la cure: 
de la plûüpart des maladies chro- 
niques. 5° Edition. ..en Anglais. 

I V.Nouvelle Théoriedes Fié- 
vres continues, aigues & lentes ; 
&ans laquelle, outre leurs fymp- 
tomes & lamaniére de les guérir, 
on prend occafion d'expliquer 
méchaniquement la nature des 
glandes, le procédé & les loix 
de la fécrétion 5 l’opération des 
purgatifs , des vomitifs, & des 
remédes mercuriels. Cet Ouvra- 


ge cf précédé d'un Efli fur les 


y 8 . 

HAE de perfectionner la théo- 
rie de la Médecine, 4° Edition... 
en Anglois. 4: | 

V. Principes philofophiques 
de la Religion naturelle & revé- 
lée, en deux parties. La premiére 
contient les élémens de la Phi- 
lof6phie naturelle, &les preuves 
de la Religion naturelle. On trai- 
te, dans le deuxiéme, de la na- 
ture des infinis , & des princi- 
pes Philofophiques de la Religion 
révélée æ.en Anglois. 

VI. Méthode des Fluxions, 
ou les Loix les plus générales des 
quantités fluentes, avec un Effai 
fur les élémens de la méthode 
inverfe desFluxions...en Latin, 
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chroniques Methode générale 
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thode naturelle de guérir les ma. 
Ladies chroniques en particulier, 
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Des remédes fœtides. S ÿ- 
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Des maladies véneriennes. 162. 
De la pierre € de la gravelle. 171. 
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différentes maladies du corps, 
HAS, . 

Cuar. IH. Réponfe aux objeËtions 
que l'on a faites, contre lefficaci. 

té d'un régime exalt, € lanecef= 

_ Jité des alimens végétaux ; pour 
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La confervativn de la [anté € 

La quérifon des maladies. 185$, 
CraprIV.Réflexions [ur la métho- 
de génèrale de guérir les confit. 
tions valetudinaires, foibles., dé 
licates, fluettes ,chètives, dépé- 
rifantes, foit héréditaires, fois 
acquifes ÿ de quelqre canfi que 
ces vices puiffent procéder. 170. 
Cnar.V.Des differentes puiflances 
de la diste, € des maladies que 
chaque efréce de diète efl capa= 
ble de quérir on d'oxrirper. 31 9 
CHapr. VE Reoles pour préveñirlæ 
Rérilite dans les deux fexes,@les 
 faufles couches dans les femmes. 
| | 3$2 
CHap.VIT. Régles pour fe procurer 
ou fe conferver la fanté far le dé- 
clin de la vie ,ou pour fe maintes 
nir dans une verte vieilleffe. 392. 
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PR EEE 
APPROBATION. 
» Ar 1 par ordre de Monfeigneur 
. Je Chancelier ,un Manufcrit intitulé 
Méthode naturelle de Gutrir les maladies du 
- corps @ Les déréglemens de l'efprit qui en dé- 
pendent , & j'ai cru qu'on en pouvoit 
‘permettre limprefhon, À Paris ce 14+ 
Maï 1747. | 
Signe, BRUHIER. 
ES 
PRIVILEGE DU ROI 


OUIS par la grace de Dieu Roi de Frañ= 
ce & de Navarre: À nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens renant nos Cours de Parle- 
ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de no+ 
tre Hôrel , Grand-Confeil, Prévôc: de Paris 3 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, & 
aucres nos fufticiersqu’il appartiendra ; SALUT: 
Notre amé Jacques-FRANÇoTS QUILLAU Fils, 
Libraire à Paris, Nous a fait expoler qu'il défire- 
roit faire imprimer & donner au Public un Ou« 
vrage qui a pour titre Voyage au tour du Monde ; 
par P Amiral Anfon , traduit de l’Anglois par M. 
l'Abbé de. Gua de l'Académie des Sciences. Me- 
thode naturelle de Guérir les maladies du Corps 
1es dér'glemens de l’efprit quien dépendent,traduis 
de l'Anglois. S'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilége pour ce néceflaires : À ces 
causes, voulant fovarablément traiter l'Expo- 
fant, Nouslui avons permis & permettons par 
ces Préfentes de faire imprimer lefdits Ouvrages 
en un ou plufeurs volumes &autant de fois que 


? 


bon lui femblera;g& déles véndre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant letems 
de neuf années cenfécutives , à compter: du jour 
de la date defdires Préfentes, Faifons défenfes 
à tous Libraires, Imprimeurs & autres perfonnes 
de quelque qualité & condition qu’elles foient,, 
d'en introduire d'impreflion étrangére dans aue 
cun lieu de notre obéifflance, eomme auffi d’im- 
primer ou faire imprimer, vendre, faire vendre. 
débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages ,ni d’en 
faire aucun Extrait fous quelque prétexte que ce 
foit d'augmentation correction, changement,ou 
autres, fansla permiflion exprefle & parécrit du- 
dit Expofant oude ceux qui auront{ droit de lui, 
à peine de confifcation des Exemplaires contre- 
faits, de trois mille livres d’amende contre cha 
cun des contrevenans,dont un tiers à Nous ,unñ 
tiers à l'Hôtel- Dieu de Paris,& l’autre tiers audit 
‘Expofant ,ouaceluiquiaura droit de lui ,& de 
tous dépens ; dommages & intérêts ; à la char. 
ge que ces Préfentes feront enrégiftrées rour 
au long fur le Régiftre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’impreflion du- 
dit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs, en bon papier &. beaux carac- 
tères , conformément à la feuille imprimée at 
tachée pour modéle fous le contre-fcel defdites 
Préfentes, que l’Impétrant fe conformera en: 
tout aux Réglemens de la Librairie & no- 
tamment à celui du 10. Avril 172$, qu'avant 
de l’expoler en vente, le Manulcrit qui aura 
fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage fera. 
remis dans le même état où lApptobation ÿ 
aura été donnée, ès mains de norre très.cher 
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“& féal Chevalier le fleur Daguefleau Chanceliér 
de France , Commandeur de nos ordrés , & 
qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique ,; un dans 
elle de notre Château du Louvre & undans 
-célle de notredit très cher & féai Chancelier le’ 
ficur Daguefleau Chancelier de France. Le tour 
à peine de nullité defdires Prélentes : Du con- 
tenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufes pleis 
nement &! paifiblement, fans fouffrir qu’il leur 
“oit fait aucun trouble ou empêchement. Vou 
lons que la copie des Préfentes qui fera in 
Prunée tout au long au commencement ou à 
Ja fin dudit Ouvrage foit renue pour dûement 
fignifiée , & qu’ aux copies collationnées par 
l'un de nos amés, féaux Confeillers & Sécre. 
taires , foi foit ajoitée comme à l'Original. 

Commandons au premier notre Huiflier ow 
Sergent fur ce requis, de faire pour l'éxécution 
d’icelles tous Adtes requis & néceffaires , {ans 
demander autre permiffion, & nonobftant cla- 
meur de Faro , Charte Normande & Lettres: 
à ce contraires : CAR tel eft notre plaifir. 
Dons à Verfailles le premier jour du mois. 
de Mai, Pan de grace mil fepc cens quaran- 
te-neuf, & de notre Regne le ‘trente-fepriéme.. 
Par le Roi en fon Confei] , figné SAINSON, 


Régifiré fur le Réciffre douze dela Chambre 
Royale des Libraires Trprimeurs de Paris ,. 
N°.156. fol. 148. conformément aux anciens 
Réglemens confirmés par celui du 28Février1723% 
A Paris le 10. Mai 17459. 

CAYELIER, Syndic 
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Si Mademoifelle Ssephens n'a 
pas ordonné de ne boire que de 
ER quand on fe ferviroit de 
fon reméde ; qu’elle ait prefcrit 
au contraire un régime tout op- 
pofé , il n’y a pas là dequoi s’é- 
tonner. Cela auroïit pû donner 
trop d’éloisnement pour un*re- 
méde, dégoutant par lui-même. 
& dont il faut prendre des dofes: 
fort grandes & très-fréquentes. 
Si, d'un autre côté, ceux qui fe 
font donné le plus de foin, pour. 
en découvrir la nature & la ver- 
tu, mont rien dit pour ni contre 
la néceflité de ne boire que de 
Peau, c’eft que n'ayant pas trou-- 
vé de malades, faifant ufage de 
ce reméde, quine buflent que de 
Peau, il ne léur à pas été poffi- 
ble d’avoir des expériences , qui 
les déterminaflent à prononcer 
Ja -deflus. Hi 

Pour autorifer Pufage du vin, 
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sa METRODE NATURELLE 

‘en prenant le reméde de Made: 
moifelle Stephens | je ne fçache 
point que l’on ait apporté d’au. 
tre raïfon, fr ce n’eft que le vin 
rend l'urine plus alkaline; & par 
conféquent plus efficace pour dé- 
truire la pierre. Mais cette rai- 
fon eft trop frivole, pour fuppo- 
fer qu’elle vienne de perfonnes 
douées de pénétration ; elles fça- 
vent bien que les #enffrues fer- 
mentés, font beaucoup plus pro- 
pres à détruire qu’à fortifier les. 
vértus alkalines des remedes : 
car , que deux quantités égales }; 
Pune d’un wenffrue aqueux , lau- 
tre d’un wenffrue vineux, foient 
imprégnées de lamême quantité 
de maticre alkaline , on verra que 
Ja premiére fera rendue beaucoup 
plus alkaline que la feconde, Les 
Hqueurs fermenréesendurciflent, 
& confolident les particules al- 
Kalinés , ainfi qu'on peut l’ob. 


